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ACTES DE L'ÉPISCOPAT 


La charité, le patriotisme, 
l'internationalisme et la paix 
(Suite et fin 1.) 


Le désarmement et la Société des Nations 


Discours de S. Ém. le card. Bourne (24. 11. 31) (1. 


C'est un devoir manifeste pour les catholiques de 
prier et de travailler pour le désarmement. 

Le Saint-Siège a parlé plusieurs fois en ce sens él 
on vous à lu ce soir un résumé des déclarations de 
différents Papes (3). 

(EE 


(1) Cf. D. C., t. »9, col. S99-9#2. 

(>) Discours prononcé le 24 novembre 1931 au Congrès 
catholique tenu dans le Cathedral Hall à Westminster et 
organisé par le Catholic Council for International Rela- 
tions. La traduction que nous donnons cest faite d’après le 
texte publié dans le Tablet (28. 11. 3x). 

(3) Ce résumé avait été In par Lord Howard of Pen- 
rith, ancien ministre auprès du Vatican et ancien ambas- 
sadeur de Grande-Bretagne à Washington, En voici la 
traduction (Documents de la Vie Intellectuelle, 20. 12. 8x) : 


« La convocation d’une conférence universelle chargée. 


d'examiner la question de la réduction et de Ja limitation 
des armements a concentré les pensées du monde entier 
sur ce problème d'importance primordiale. C’est donc 
plus que jamais le devoir des catholiques de rappeler et 
de faire connaître la tradition chrétienne et les directives 
que le Saint-Siège a données récemment au sujet du 
désarmement, directives qui, si-elles étaieñt suivies nar 
les gouvernements ect par les peuples, amèneraienf, la 
réalisation des buts de la conférence. \ 

» I. La charilé chrélienne dans la vie internalionale. — 
En premier lieu, la charité chrétienne doit prévaloir entre 
les Etats, comme dans la vie privée et la vie nationale, 
Car la paix est le résultat de la charité. H n'existe aucun 


? autre moyen de faire disparaître la péur et la méfiance, 


qui sont elles-mêmes Ja cause essentielle de 
armements. ù 

» Par la prière, par leur influence personnelle et par 
leur contribution à la vie nationale dans les différents 
pays, les catholiques ont le devoir spécial de promouvoir 
la bonne volonté et la confiance internationales, C’est là 
« Tapostolat de la paix » auquel S, S. le Pape Pie XI 


la course aux 


_ à appelé le clergé comme es fidèles dans son allocution 


de Noël, r930. 

« La meilleure garantie de tranquillité, at-il écrit en 
» 1922, n’est pas une forêt de baïonnettes, mais la con- 
» fiance et l'amitié mutuelles. » 

» IL. Le désarmement et l'arbitrage. — L'Eglise a, de 
tradition immémoriale, affirmé qu'on ne peut recourir 
aux armes que pour une juste cause et en dernier ressort. 
Or, puisqu'il existe une Société naturelle des Nations, 
Vusage des armements nalionaux ne peut se justifier que 
pour la défense et le rétablissement de l'ordre dans l'in- 
férieur de celte Société, ordre dans lequel chacun a des 
droits et chacun des devoirs qui s'appellent. La défense 
cotitre unñe agression, qui est en elle-même une violation 
de l'ordre, et les exigences de la justice, quand une grave 
injustice a été commise envers une nation, ont été tradi- 
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Bonne volonté et compréhension mutuelle. 


Mais si jamais le désarmement devient une réalité 
cela ne pourra être qu’en supposant que le droit d 
la nation de se protéger elle-même par la force d 
armes sera sauvegardé par un procédé excluant cet 
protection par les armes. En d’autres termes, J 


a 


tionnellement exposées comme de justes causes des guerncs| 
entreprises par les princes; mais cette dernière cau 

élait soumise à de strictes conditions, dont l’une était} 
qu’il, n'existait aucun tribunal suprême qui puisse assurer 
la restitution et opérer ut règlement juste du différend. 
On ne peut nier que la création d'une Cour permanente 
dé justice internationale et d'autres tribunaux poursle 
règlement des différentes sortes de conflits Pie À 
est un fait qui doit modifier le droit des Etats de recouriri 
à la guerre ét de se préparer à Ia guerre. de | 

» II, Le désarmement et les sanctions. — Les méthodes 
établies de consultation et de coopération internationales, : 
et le devoir qui incombe à la plupart des Etats, en vertui 
de leurs obligations contractuelles, de s'unir par une actioni 
commune, én vue dé résistér à l’agresseur et de le repous-: 
ser, offrent la possibilité à chaque membre de la Société\ 
des Nations, en rendant plus improbable l'éventualité d'une: 
guerre de défense contre un’ envahisseur, de diminuer lim! 
portance de ses propres armements et d’alléger le fardeau 
financier qu'ils entraînent, D'autre part, la rivalité des! 
armeménts, dans là mesure où elle ést urie cause de désu | 
nion entre Jes peuples chrétiens, ‘affaiblit leur résistaree 
vis-à-vis des ennemis de l’ordre social et de la civilisation | 
chrétienne. me 

» IV. L'obligalion morale d'observer. la parole donnée. ! 
—- Ce sont là les raisons en faveur de la réduction et K! 
limitation des armements, telles qu’elles résultent dé la: 
‘loi ‘naturelle. Comme nous le verrons d’après les déclara: 
tions pontificales citées plus loin, les catholiques ont un: 
motif de plus pour désirer une réduction générale. Car : 
c'est un principe fondamental de la morale internationale ( 
renforcée par la tradition chrétienne, qu'on ne doit pas: 
violer la parole donnée. Le Pape Benoît XV a préconisé ( 
une réduction générale, simultanée et réciproque, des: 
armements ; telle a été la mesure que se sont engagées : 
à prendre les Puissances alliées et associées à la confé-! 
rence, de a paix de xrgr9, et dans les traités de paix. 
Une promesse définie a été faite par cux aux Puissances : 
vaincues, à savoir que les très sévères réductions inmrpo-: 
sées à l'Allemagne, à l'Autriche, à la Hongrie et à la: 
Bulgarie, n'étaient que le commencement de cette réforme 
générale. 11 appartient done aux catholiques d’insister, 
au nom de la moralité et de l'honneur national, pour! 
que celte promesse soit tenue, 

» .V. Enseignements pantificaur, — Les principales | 
déclarations faites par les Papes, au cours des cinquante : 
dernières années, quant au danger de la course aux arme: | 
ments, cause de Ja guerre ; les raisons de souhaïter une : 
réduction des armements, la place que cette mesure doit | 
prendre dans l’organisation de la société internationale, 


sont les suivantes : 


» Léon XIII (Allocution Nostis errorem, du » février | 
1889) : « Rien n'est donc plus important que de détourner | 
» de l’Europe le danger de guerre ; et ainsi tout ce qwon| 
» fait dans ce but doit être considéré comme une œuvre | 
» de salut public. a : | 

» … La multiplication menaçante des armées est plus 
» propre À exciler qu'à supprimer les rivalités el les soup- | 
» çons ; elle trouble les esprits par l'attente inquiète des | 
» désastres à venir et offre ce réel inconvénient qu’elle | 
» fait peser sur les peuples des charges telles qu'on peut 
» se demander si elles ne sont pas encore plus intolérables 
» que la guerre elle-même. » : 

» Léon XIIT (encyclique Præeclara gratulalionis, du 
20 juin x1894) : « Nous avons devant les yeux la situa- 
» tion de l'Europe. Depuis nombre d'années déjà, on vit. 
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ne volonté et la compréhension mutuelle doivent 
idre la place de la résistance par les armes. + 
seul effort réel fait jusqu'ici pour substituer 
entente mutuelle au eonflit armé a été accompli 


te 


à 


— = 


duns une paix plus apparente que réelle. :Obsédés de 
mutuelles suspicions, presque tous les peuples poussent 
à l’envi leurs préparatifs de guerre. L'adolescence, ect 
âge inexpérimenté, est jetée, loin des conseils et de la 
direction paternelle, au milieu des dangers de la vie 
militaire, La robuste jeunesse est ravie aux travaux des 
champs, aux nobles études, au commerce, aux arts, et 
vouée, pour de longues. années, au métier des armes. 
De là, d'énormes dépenses. et lépuisement du trésor 
publie ; de à encore une atteinte fatale portée à la 
richesse des nations, comme à la fortune privée : et on 
» en est au point que Fon ne peut porter plus longtemps 
les charges de cette paix armée, Serait-ce donc là l'état 
naturel de la société ? Or, impossible de sortir de cette 
enise, et d'entrer dans une ère de paix véritable, si ce 
n'est par le secours bienfuisant de Jésus-Christ, » 

= » Pi X (Lettre au délégué apostolique aux Etats-Unis, 
1x juin 1921) : « Promouvoir là concorde des esprits : 
_ refréner les instincts belliqueux : écarter les dangers 
de la guerre et mème supprimer les soucis de ce qu'on 
"a coutume d'appeler la paix armée, c'est une très noble 


LL: 

mn entreprise, et lout ce qui tend à ce résultgt, même sans 
…) atteindre immédiatement et complètement le but désiré, 
> constitue néanmoins un effort glorieux pour ses auteurs 
“y et utile à l'intérêt public. Et cela est vrai spécialement 
» à l'heure présente. : 

Mn; C'est pourquoi Nous Nous réjouissons sincèrement 


“> d'une entreprise qui doit étre approuvée par tous les 
M honnète gens, et'très volontiers Nous accordens l’adhé- 
“> sion et l'appui de Notre autorité à ceux qui, très heu- 
>» reusement inspirés, coopèrent à celle œuvre, » 
Bexoir XV (encyclique Ad beatissimi, du 1% novembre 
: « Puissions-Nons être éntendu par ceux qui ont en 


pe 
1914) 
» 


mains les destinées des peuples ! T1 y a, sans nul doute, 


» d'autres voies, d’autres moyens, qui permettraient de 
» réparer les droits s'il y en a eu de lésés. Qu'ils y 

recourent en suspendant leurs hostilités, animés de 
.» drôiture et de bonne volonté. C'est Notre amour pour 


> eux ét pour toutes les nations qui Nous fait parler ainsi, 


nullement Notre propre intérêt, Qu'ils ne laissent pas, 


% tomber dans Île vide cette prière d'un père et d'un 
parmi. 1 

mm. »..… Et d'abord, lorsqu'il descendit du ciel, précisé- 
“» ment pour rétablir parmi les hommes le règne de cette 
) paix, détruite par la jalousie de Satan, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ ne voulut pas d'autre fondement pour cette 
restauration que celui de Ja charité, » \ 

_» Bexotr XV (Lettre aux chefs des Etats en guerre, du 
17 août 1917) : Le Pape invitait les gouvernements bel-' 
ligérants à prendre en considération les points suivants 
« qui semblent offrir les bases d’une paix juste et 
urable » : | j 
- « Tout d’abord, le point fondamental doit être qu'à la 
=» force matérielle des armes soit substituée la force mo- 
-) rale du droit, d'où un juste accord pour la diminu- 
.» tion simullanée et réciproque des armements, selon des 
 » règles et des garanties à établir, dans la mesure néces- 
» saire et suffisante au mainlien de l'ordre public en 
», chaque Etat : puis, en subslifution des armées, l’institu- 
>» Lion de l'arhitrage, avec sa haute fonction pacificatrice, 
_» selon des normes à concerter et des sanctions à déter- 
- » miner contre l'Etat qui refuserait soit de soumettre les 
 » questions internationales à l'arbitrage, soit d'en accepter 
| » les décisions. » 

» Bevoitr XV (encyclique Pacem Dei Munus pulcherri- 
» mum, du 23 mai 1920) : « Ainsi, lorsque tout sera réta- 
-» bli suivant l'ordre de la justice et de la charité et que les 
_» nations seront réconciliées, il est très désirable, Véné- 
» rables Frères, que tous les Etals, écartant tous leurs 
» soupçons réciproques, s'unissent pour ne plus former 
» qu'une société, où mieux qu’une famille, tout ensemble 
» pour la défense de leurs libertés particulières et le main- 
» jien de l'ordre social. Cette Société des Nations répond 
= sans faire état d’une foule d'autres considérations — 


pe, 


“ 


Ja nécessité généralement reconnue de faire tous les 
r L + 2 Æ: 1 + - CEE ” 
Morts pour supprimer ou réduire les budgets militaires 


Etats ne penvent plus longtemps porter l'écra- 


“ 


Le 
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par la Société des Nations. ‘Gelte Société n'existe que | 
depuis quelques années, Elle doit encore prouver, 
son efficacité et elle est encore loin d'embrasser : 
toutes les nations de la terre. ï 
Bien qu'elle ait été créée sur l'initiative d'un 
président «des Etats-Unis d'Amérique, celte grande | 
République, qui exerce actuellement une influence 
si forte sur les affaires du monde, se tient encore. 
à l'écart eL-n’est pas encore membre de la Société 
des. Nations, Néanmoins celle-ci mérite notre plus : 
FRERE Rneatnie et nos encouragements et elle doit 
bénéficier des prières de 4ous les catholiques qui, 

parce que catholiques, doivent avoir à cœur la paix 
du monile,. | DRE 


Pas de sentimental'sme. 


. Nous ne devons pas, d'autre part, sur cetle ques. 
tion, nous laisser égarer par du sentimentalisme. EH 
est nécessaire d'envisager le fond même de la situa- 
tion afin d'éviter de commettre des fautes graves 
et de juger équitablement l'attitude des autres 
nalions,: 


\ 


| Justification de l'attitude de A France. 


Peut-on affirmer en ce moment que la Société 
des Nations inspire pleine confiance à toutes les 
nations et qu'elle est à même de régler les conflits … 
internationaux et de garantir la sécurité à toute 
nation menacée P? Je crois que personne ne se hasar- 
derait à répondre à cette question par l’affirmative, 
Cela étant, on peut comprendre l'attitude de la 
France, qui, d'après mon opinion, est souvent 
l'objet d’injustes critiques en Angleterre. En moins : 
d’un demi-siècle le peuple français a assisté deux 
fois à l'invasion cruelle de son territoire. D'instinct 
et tout naturellement les Français appréhendent une 
nouvelle attaque, et tant que leur sécurité ne sera 
pas assurée, ils se sentiront obligés de se protéger 


au moyen de leur propre force militaire. : 


1 : . 
» sant fardeau; rendre impossibles dans l’avemir des suerres 
» aussi désastreuses, où au moins relarder la menace le 
» plus possible et assurer à chaque peuple, dans les limites 
» de ses frontières légitimes, son indépendance en même 
» Lemps que l'intégrité de son territoire. » EM. ‘ 

» Pre XI (Leitre à l'archevêque de Gênes, du 7 avril 
1922) : « Si dans le fracas même des armes, suivant la 
» belle devise de la Croix-Rouge Inler arma carilas, 
»’doit régner a charité chrétienne, cela se doit vérifier 
» davantage encore, mne fois les armes déposées et les 
» lraités de paix signés ; d'autant plus que les haimes inter- 
» nationales, triste héritage de la guerre, tournent au h 
» désavantage des peuples vainqueurs eux-mêmes et pré- SN 
» parent pour tous un bien redoutable avenir ; çar il ne 
» faut pas oublier que la meïlleure garantie de tranquil- 
» Jité n’est pas une forêt de baïonnettes, mais la confiance + 
» mutuelle et l'amitié. » a Là 

» Pr XI (Lettre apostolique Nova impendet, du 2 octobre 
1931) : « Et puisque la course effrénéé aux armements 
» est sans nul doute, d'une part, un effet de la rivalité sole 
» des peuples,-et, d'autre part, la cause de la dépense 
» de ressources énormes soustraites à la fortune publique 
» ét, par conséquent, non Ja dernière cause de l’extraor- 
» dinaire crise présente, Nous ne pouvons Nous abstenir de 
» renouveler l'avertissement sage de Notre prédécesseur, 
» regrettant qu'il n'ait pas été écouté jusqu'ici, et Nous. 
» vous exhortons tous, à vénérables Frères, à vous employer 
» par tous les moyens de prédication et de parole impri- 
» mée dont vous disposez à éclairer les esprits et à 
» ouvrir les cœurs, conformément aux lois les plus sûres 
» de la droite raison et plus encore de la loi chrétienne. » 

» VL — C'est dans Lésprit de cet enseignement donné 
par les Souverains Pontifes que les catholiques de toutes 
nationalités doivent chencher, par la prière et par l'ac- 
tion, à promouvoir un accord international pour la réduc: 
tion générale des forces armées du monde. » 


\ 


© Ymmédiatement après la grande guerre, la France 
* chercha sa sécurité par d’autres voies; l'Angleterre 
.ét&il disposée à la garantir pourvu qu'elle eût la 
collaboration des Etats-Unis, Ceux-ci s'y refusèrent. 

Qnelqu'iy se risquerait-il à dire que la Société des 
Nations est actuellement en état de garantir contre 
une atlaque ennemie une France désarmée ? 


Le cas de la Pologne. ; 


Je voudrais citer aussi le cas de la Pologne. 

Ün des plus grands crimes de l’histoire était Je 
parfäse de la Pologne. Après de longues années 
d'attente, le peuple polonais forme de nouveau une 
nation de quelque 30 millions d’âmes. ; 

Sans considérer pour le moment ses frontières occi- 
dentales, je dirai qu'il ne peut jamais oublier qu'il 
‘1 a à l'Est une frontière d’un millier de kilomètres 
dépourvue de protection ; qu’au delà il a un ennemi 
héréditaire puissamment armé et actuellement hos- 
ile non seulement à la civilisation traditionnelle 
de l'Europe, mais au christianisme lui-même, à 
Dieu et à sa Révélation. 
Pouvons-nous dire honnêtement 
qu’ils ont tort d'entretenir une armée, de regarder 
vers d’autres pays pour en obtenir une aide mili- 
aire en cas de besoin, ou qu'ils peuvent s’en 
remettre en toute sûreté à là protection de la Société 
des. Nations ? 


ae Les traités concernant la Hongrie et l'Autriche. 


: De même, il y a la question des trailés concernant 
la Hongrie et l'Autriche, Sur ce point, je ne puis 
_ partager entièrement le point de vue de mes amis 
français, Lorsque des traités ont été rédigés sans 
compétence, sans sagesse et pour cette raison peut- 
être injustement, n'’a-t-on pas raison d’en chercher 
la revision ? Qu'est-ce que la Société des Nations a 
déjà fait, qu'est-ce que la Société des Nations peut 
faire sur ce point si important ? Et jusqu’à ce que 
la situation de la Hongrie et de l'Autriche soit équi- 
tablement réglée, il y aura trouble et menace de 
conflit dans toute l’Europe. 


à 


Vie désarmement de l'Angleterre 
| a atteint la limit: raisonnable, 


Nous tournant vers notre pays, n'est-il pas vrai 
de dire- que nous avons déjà désarmé jusqu’à la 
limite de notre, sécurité ? 

Des faits tels qu’il s’en est produit récemment 
à Chypre et dans le nord de l’Inde peuvent survenir 
Ie à tout moment, Pour parer à de tels événements 
FEAT pous. dévons “rester armés dans une mesure consi- 
HA dérable: 


La question des mandats. 


Il y a-enfin la question des mandats. La Société 
des Nations propose actuellement d'admettre l'Irak 
comme un de ses membres sans aucun contrôle 
d’une Puissance mandataire, Les nestoriens ont déjà 
déclaré que sans cette protection mandataire l'Irak 
ne sela pas une résidence sûre pour eux. Nous 
savons (ous Ce qui arriverait en Palestine si l’in- 
ï fluence mandataire ne s’y exerçait plus. La Société 
\ des Nations serait absolument impuissante à pré- 
i * venir les conflits sanglants. 

Je dis tout cela non pas parce que je veux décou- 
rager le mouvement en faveur du désarmement, ni 
pour diminuer!» zèle des catholiques à le réaliser, 
mais parce que je désire qu'ils comprennent les 
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aux Polonais 


Catholique » — 
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véritables questions qui sont en jeu et pour que, les! 
comprenant, ils soient justes et loyaux dans leursf 


‘critiques envers les autres pays et pour qu'ils redou- 


blent leurs prières afin que le Tout-Puissant nous 
donne lumière et direction. De la sorte nous ayan-} 
cerons rapidement, avec sagesse, prudence et sécu- 
rité, vers le but tant désiré de la paix universelle &). 
\o - 4 
Nationalisme et internationalisme 


Discours de S. Ém. À card. Bourne, archev. de Westminste 
(13.11: 32). E). 


Les églises étrangères à Londres 
prouventl’unitéetl’universalité de l'Eglise catholique. 


Pendant soixante-dix ans, cette église a été "à 
Londres comme un signe nous rappelant toujours 
Rome et l'Italie catholique... Avec cinq ou six) 
autres églises, elle occupe une position unique, car 
elle grave dans les esprits de nos amis non-catho- 
liques l’unité et l'universalité de l'Eglise catho- 
lique. [...] 

Nous avons une église française, une église alle-) 
mande, une église lituanienne, une église belge Æt: 
un2 église polonaise, et toutes ces églises sont unies) 


L 
Dr | 
nn 

(1) Le 11. 10. 82, l'archevêque anglican de Cantorbér\ 
prononça à la Conférence diocésaine un. discours en faveur 1 
de la Société des Nations. Citons de ce discours quelques & 
passages d’après le Times (12. 10. 32) : à 

« En dehors des difficultés techniques, il est clair que 
Ja cause dernière de cet échec partiel (de l’œuvre de Lt 
S. D. N.) est d'ordre moral. C’est l'esprit de crainte qui. 
pousse à se cramponner à cette sécurité, à celte fausse séou- 
rité des armes. f LUN | 

» Je veux dire tout de suite que tous nous devons avoir! 
la plus profonde sympathie pour la France. Il est diff : 
cile pour nous, habitants de ce pays, de nous imaginer! 
la mentalité de ceux qui par deux fois de mémoire: 
d'homme ont souffert l'invasion de leur pays. Il ‘est facile : 
de comprendre le plaidoyer de la France en faveur d’une : 
sécurité future, mais justement, notre sympathie pour Wa: 
France nous donne le droit d'insister auprès d'elle pour: 
lui faire comprendre que l'unique base solide de la sécu-. 
rilé, c'est la confiance. 

» Et celte confiance ne peut naître qu'en la manifestant, 
en aidant à sa cCréalion. Tout homme sérieux doit com- 
prendre qu’il est impossible de tenir un grand pays comme 
l'Allemagne dans une position permanente d'’infériorité et 
de lui refuser l'égalité de conditions parmi les autres 
nations. 

» Déjà le moindre signe de refus d’accepter cetle posi- 
tion d'égalité provoque la nation allemande, excite sa sen- 
sibilité nationale et réveille précisément les germes de l’es- 
prit agressif qui trouble et menace la sécurité. Nous devons 
espérer que nos hommes d'Etat, mettant à profit leur ami- 
tié pour la France, agiront avec énergie et persévérance 
pour lui persuader d'accepter des faits inévitables, pour 
lui persuader d'admettre l'Allemagne à une égalité de 
conditions avec les autres nations ; pour faire en sorte 
que, par leur collaboration, ces deux nations finissent 
par remplir les engagements pris, après la guerre, -ar 
les Puissances alliées : à savoir que le désarmement de 
l'Allemagne devait être le premier pas d’une réduction 
générale et d'une limitation des armements. 

» Ces questions me forcent à revenir à la cause pre- 
mière de ces troubles. Elle est d'ordre moral, elle est en 
dernier ressort spirituelle. C’est le manque ou l’affaiblis- 
sement de l'esprit de droiture. La réduction des arme- 
ments et le maintien de la paix dépendent, en ces jours 
critiques, de la force de l'esprit chrétien dans la politique 
du monde. » . 

(2) Ce discours a été prononcé par le cardinal Bourne 
le 13. 11: 32, dans l'église des Italiens à Londres. Nous 
en traduisons les passages publiés par The  Uni- 
verse (18. 11. 82). s | 


Pr rt 


s un même culte, dans une même liturgie, dans 
ne même foi, mais présentent aux différentes races 
Poccasion d’adorer le Dieu tout-puissant et d'en- 
endre la parole de Dieu, de recevoir les sacrements 
t de se confesser dans leur langue maternelle. 
&lles sont un grand exemple de l’unité et de l'uni- 


ersalité de l'Eglise catholique, l'Eglise de Dieu. He 


tourner vers le problème qui pèse actuellement si 
“gravement sur le monde, le flux et le reflux du 
“nalionalisme et de l'internationalisme, C'est un de 
ces grands problèmes que l'Eglise voudrait résoudre 
en ces Jours, si l'on n’opposait pas d’obstacle à son 
“action. C'est un problème qui a immobilisé le monde 
depuis la guerre, parce qu'il n’y a pas de principes 
- universellement acceptés. Le résultat, c’est que nous 
avons un nationalisme excessif dans certains milieux 
“et un internalionalisme excessif dans d'autres. 

+ [:..] S'il est vrai qu'aucun cheveu ne peut tomber 
- de notre têle sans la science et la permission du 
Père céleste — comme nous l’a dit Notre-Seigneur, 
Er il est encore plus évident que personne ne peut 
naître de tels parents, à tel endroit et à tel moment 
de l’histoire du monde, sans la connaissance et la 
permission de Dieu. Telle est bien la base de l'amour 
pour notre pays, chose sacrée qui nous est donnée 
- par Dieu lui-même et que nous devons aimer, Mais 
il à des limites bien déterminées. 


Base du nationalisme. 


Ï1 existe, sur ce sujet, une erreur profonde dont 

il faut nous garder ; une erreur qui a été propagée, 
il y a quelque vingt ans, par un grand homme 
public, alors à l'apogée de sa popularité et de son 
influence et qui disait que les nations devaient être 
selfdeterminaied (1). Personne ne se constitue par 
soi-même, ni AUCUN pays non plus. 
_ Les nations sont constituées par toutes sortes de 
choses : l’histoire, la géographie, la politique ; et 
. dire qu'une nation se constitue indépendamment de 
toute chose, c’est avancer une erreur profonde. Au 
contraire, l’amour sincère de la patrie a pour fon- 
 dement la Providence de Dieu, l’acceptation de cer- 
faines circonstances parce que telle est la volonté de 
Dieu, 


Base de l’internationalisme. 


11 faut penser aussi à l’internationalisme. Il y a 
. des gens qui voudraient balayer toutes les nations 
. d’un coup ; tous leurs efforts tendent à l’internatio- 
nalisme. C'est une théorie condamnée à la fois par 
les lois du christianisme et par la loi naturelle, II 
y aura toujours des nations. 

Quelle sera notre :ttitude envers les nations aui 
. ne sont pas la nôtre ? 

Ce problème est résolu par l’enseignement de 
Notre-Seigneur disant : « Vous aimerez votre rnro- 
chain comme vous-mêmes, » Cela comprend les in- 
dividus et cela comprend les familles. Une famille 
doit dûment respecter une autre famille. 

Il en est de même pour les cités, Notre devoir est 

. de respecter les autres nations, d'avoir pour elles 

. les égards qui conviennent, de ne pas nous immiscer 

. dans leurs justes droits, de les assister dans la mesure 
de notre possible. ( 

J n'y aurait pas de guerre si nous ne l’oubliions 

* pas. C'est l'oubli de ce commandement qui a été 
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uestion 


| 
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s Actuelles » 


cause des conflits du passé et qui sera la cause des 
conflits dans l'avenir, 


[Le cardinal fait ici allusion au grand avantage 
des voyages, remarquant aue cela nous force à 
reconnaître que les peuples des autres pays, les gens 
intelligents, ont des points de vue absolument dif- 
férents, et que par suile nous devons être indul- 
gents.]| \ 


C'est une des raisons qui, dans Ja mesure de 
notre influence, devraient nous pousser à soutenir de. 
notre mieux la Société des Nations. Elle n'est nulle- 
ment un instrument parfait, mais elle est l’unique : 
effort public accompli pour réaliser les recomman- 
dations du Saint-Siège en cette matière [...] M 

L'Eglise catholique ne peut jamais être nationale. 
Dans le sens strict elle ne peut jamais non plus 
être internationale, Elle est supranationale, au- 
dessus de toutes les nations. \ Ke 

[...] C'est là une chose que nous devons toujours ji 
nous rappeler, Partout où l’on a exagéré le nationa- , 
hsme jusqu’à l’introduire dans la religion, ont 
apparu des schismes et des hérésies, Le grand schisme : : 
d'Orient a élé pour une très grande part le résultat 
d'un nationalisme exagéré, et naturellement la 
Réforme protestante avait réellement sa source dans 
ce faux principe du nationalisme mêlé aux affaires 
religieuses, MO 

Voilà donc les trois points : d'abord, l'amour . 
pour le pays, chose très sacrée ; puis le respect des 
autres nations, chose également sacrée, et, pour l’un 
et l’autre, des devoirs imposés par Dieu lui-même ; 
enfin, l'Eglise, grande organisation universelle, 
supranationale, destinée par Dieu à toutes les 
nations, Voilà la véritable Société des Nations voulue: 


(Æ 


par Jésus-Christ. L'Eglise catholique l’a graduelle- 
ment et avec beaucoup de peine construite jusqu'à 
l’avènement du protestantisme, La Réforme protes- 
tante a rendu l'union des nations bien plus difficile 
qu'elle n'eût été il y a quatre siècles. SUCRE 
[Félicilant ensuite la Société Pie pour les missions, PR 
les paroissiens et leurs bienfaitturs, de la belle déco- 
ralion de l'église, Son Eminence termine par 
quelques mots sur M. Mussolini.] MR: 


Je crois, conclut-il, qu'il est juste d'exprimer 
notre joie et notre gratitude pour les choses mer- * 
veilleuses qui se sont accomplies en Italie pendant. + 
les dix dernières années à la lumière et sous la 0 
direction de son chef illustre, [...] ft 

Lorsque la question romaine n'avait pas encore 
reçu sa solution, cette église partageait la perplexité 
qui divisait le peuple italien entre sa loyauté envers 
l'Eglise et son amour pour la patrie. Grâce à ce s: 
chef illustre, ces difficultés ont disparu, et nous 
avons raison, à cette occasion, de remercier le Dieu 
tout-puissant de ce que l'Eglise et l'Etat — l'Eglise 
catholique et les représentants de la nation italienne 
— soient unis cœur et âme. 


« L'Année sainte et la Paix » 


Conférence de S. Em. le card. Innitzer, archev. Vienne 
(PIE22 33) AA 


Après la guerre, une grande partie de l’Europe 
croyait pouvoir espérer que tous les peuples qui en 
sortaient reconnaîtraient enfin qu'une guerre ne 
cause que des ravages, ne porte vraiment bonheur 


(x) Le 21 février 1933, S. Em, l'archevêque de Vienne, 
Dr Innitzer, fit une conférence devant Ja Ligue autri- 


LR 4 tt HR AE he MNT : Le 


— «Documentation Catholique » 


bil 


TT 


Fi 


CES 

\ = 
à personne et ne peut rapprocher les peuples de 
_ l'Europe en vue d’une collaboration. De cette consta- 
| tation est sortie la Société des Nations. La tâche 
qu'elle s'était fixée consistait à réaliser l'union des 
peuples par là voie de la paix et à discerner à temps 
les dangers qui poindraient à l'horizon, afin de pou- 
voir les dominer. 


x, 2 etisuiv. ; xt, 1 et suiv.). D’après Zacharie 1x, 9} | 
le Messie viendra monté surle petit d’une: ânesse, Cat | 
Yahweh retranchera d’Ephraïm: les chars de. 
guerre et de Jérusalem les coursiers et il détruira les 
arcs du combat, il enseignera la paix aux paiens. 

Jésus-Christ remplit les plus pures espérarices: 
messianiques des meilleurs d'Israël; Dans son gran | 


Müllieureuseméent, nous voyons que les forces qui 
doivent établir la paix sont loin de s’accroître régu- 
lièrement tandis que, tantôt ici, tantôt là, on per- 
çoit les indices d’un danger croissant qu'un homme, 


diose programme du Sermon sur la montagne, il | 
se montre comme celui qui apporte la paix: Il pro- 
clame bienheureux les pauvres, les miséricordieux, 
ceux qui font la paix, ceux qui souffrent persécu- 


à plus forte raison un chrétien, conscient de sa res- 
ponsablité, ne peut regarder d’un œil indifférent. 
L C'est dans ces conjonctures que le Saint-Père a pro- 
__  clamé à Rome l'Année sainte et qu'avant Pâques 
s'ouvrira de nouveau cette porte de Saint-Pierre 
réservée aux années jubilaires. Cette Année sainte 

doit avoir pour but d'inviter les chrétiens du monde 
entier, en souvenir de la mort de Notre-Seigneur, le 
Prince de la paix, à une action plus intense en 
faveur. de la paix et à l'union des peuplés. Par les 


_tion pour la justice (Matth. v, 2.) Celui qui tüe, | 
vire) seulement celui qui se met en colère contre | 
son frère, doit encourir le jugement. Réconcilie-toi 
avec ton frère, s’il a quelque chose contre toi. OEù 
pour œil, deñt pour dent, est une maxime sans 
valeur : mais à qui te frappe sur la joue droite, 
teñds la joue gauche encore; quelqu'un veutil | 
l'appeler en justice et te prendre ta tuniqué, eh. 
bien! abandonne-lui encore ton manteau. « Aimez 
vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssént 
portes jubilaires des quatre églises principales de | et priez pour ceux qui vous persécutènt et vous 
Rome ne sortiront pas, comme autrefois par la | mältraitent; ainsi vous deviendrez les enfants de 
porte du temple de Janus, les légions guerrières, | votre Père céleste, qui fait lever son soleil sur: les | 
mais entreront, au contraire, tous les peuples de la | bons et les méchants et pleuvoir sur les justes et les. 
terre en des flots de pèlerins unis dans la paix. Quoi | pécheurs. Soyez parfaits comme votre Père céleste ! 
à qu'on dise, l'Eglise ne bénit pas les armes guer- | est parfait. » Jésus, par ces paroles, a indirectement! 
 ‘/ rières, mais les rameaux de la paix. Elle aime, pro- | voulu écarter toute guerre, même la guerre messia- 
tège et organise la paix; elle se déclare. tant qu’elle | ‘nique, et par là il se dressait contre l'idéal du 
peut pour la liberté, la tranquillité et l’ordre. Getle | temps. Aussi eut-il à souffrir la Passion et la mort, 
attitude répond à son idéal et à sa mission. Elle | Et c’est ainsi que, selon l'expression de Windisch (1), . 
l'a héritée de son fondateur. Qu'on me permette de | j| devint, malgré les Juifs, le Messie triomphantw 
développer quelque peu cette idée, Sans combattre, le Galiléen a cependant vaincu. 


« Tu ne tueras pas » (1). « La paix soit avec vous ». 


Contre la guerre en général se prononce, dès 
l'Ancien Testament, le cinquième précepte du Déca- 
logue : Tu ne tueras pas ! Etre délivré des combats.et 
| des guerres est présenté comme un bonheur tant 

pour les individus que pour les peuples (Lév. xxvi, 
} 6; Ps. oxivir, 14) ; le contraire, comme un grand 
. © malheur (Js. vir et suiv.). Détail frappanñt : l'auteur 
du Livre des Rois explique que le roi David n’a pas 
été autorisé à bâtirle Teriple parce ‘qu'il avait 
versé trop de sang. Et pourtant d’autres passages 
noûs présentent ses guerres comme guerres du Sei- 
 gneur. Déjà ici se manifeste une certaine opposition 
eïtre le bel idéal et la cruelle réalité, La paix uni- 
verselle est l’idéal de l’espérance messianique qui 
comprend et spiritualisé ce qu'il y avait de plus 
noble dans l'attente nationale d'Israël. Isaïé s’élève 
sur les hauteurs, Il voit en esprit comment les 
peuples à venir se dirigént vers Jérusalem pour y 
entendre que l’on transformera les glaives en socs 
de charrue et lés javelots en fautilles, car désormais 


Si maintes expressions de. l'Evangile paraissent | 
dire le contraire, tel le passage (Matth. x, 34) : «0er 
ne suis pas venu apporter la paix mais le glaive »5° 
la suite montre que le glaive signifie la discorde: 
dans un monde qui se sépare vour ow contre le. 
Christ. C’est le glaive de la persécution et de la: 
haine qui est orienté contre les chrétiens. Jésué 
disait, en effet, dans le même discours : « Voici que: 
je vous envoie comme des brébis au milieu des: 
loups. » Nulle difficulté non plus, relativement: à la 
posilion de Jésus au sujet de la guerre, dansice qu’il! 
dit, en son discours d'adieu, de l’achat d’un glaive!. 
ni dans le passage célèbre de la Passion, sur les deux 
glaives. Il faut l’enténdre dé la préparation spiri- 
tuelle et de l’incompréhension des disciples en face 
dés paroles de Jésus. Bientôt nous entendons sur ce: 
point l’ordre de Jésus à Pierre : « Remets ton épée 
dans son fourreau, car qui tire l'épée périra par 

. l'épée. » (Matth. xxvr, 52.) Avant comme après ces 
ag : , 
nul peuple ne dresséra plus lé glaïve contre un autre Roïne 12 St Ft Tabe as nee | 
va 3 B "4 \ ; 4 
; et on n’apprendra plus à combattre (Is. 17 et suiv. : avec vous (Joan. xvi; xx, 19 et suiv.). Aussi pou- 
vons-nous être pleinement d'accord avec Harnack 
lorsqu'il ‘écrit : « Ces paroles suffisent pour prouver: 
solidement que l'Evangile exclut toute violence et 
ne contient en soi ni ne comporte rien qui puisse 
autoriser la guerre, » (2) 


chienne de la S. D. N. dans la grande salle du Conser- 
vatoire à Vienne. Après que le président de la Ligue, 
l’ancien ambassadeur, M. Dumba, eut prononcé quelques 
mots de bienvenue, l'archevêque prit la parole en pré- 
sence du chancelier, DT Dollfuss, des ministres Schnus- 

» chigg et Rintelen, de tout le corps diplomatique, de l’abbé 
D? Peichl, de l’ancien chancelier Streeruwitz, du commis- 
saire général Rost van Tonningen, du préfet de nolice 
Brandl, du baron von der Lippe et d’un grand nombre 
d'äutres personnalités. 

Lé ‘texte de celte conférence a été publié par la Schoe: 
nere Zukunft (6. 3. 33). Nous en empruntons la traduc- 
tion — en y faisant quelques légères corrections — à la 
Vie Catholique du 18: 3. 33. 

(x) Les sous-titres ont été ajoutés par la Vie Catholique. | 


Les apôtres et la doctrine de paix. 


Comme leur Maître, les apôtres à leur tour 
annoncent le joyeux message de paix et ils affirment 
avec insistance que la vraie paix ne peut se ‘trouver 
que dans l’union aveé Diew, qui dans les lettres dès 


(x) Der messianische Krieg und das Urchristentum, p.07 
(>) Mililia Christi, p. ». à 


" 
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nous, ne trouvons aucune, manifestation, expressé- 
ment « pacifiste », cela s'explique facilement par les 
cirsonstances au milieu, desquelles ils vivaient: ce 

at les, dizaines, d'années de la, pat, romana, de. la 
ax romgine sur, le monde avant la guerre 
ique. Saint Paul enjoint sévèrement à ses, lec- 
leurs : Soyez on, paix avec tous les hommes. Saint 
Pierre, dans toutes ses lettres, recommande les dis- 
positions, peines et l'amour fraternel conformé:- 
ent au discours sur la montagne, Mais. le Voyant 
> Pathmes, qui écrit longtemps après la, destruction 
> Jérusalem, compte parmi les plaies de la fin, des 
emps.la disparition de la, paix sur la terre. La, paix 
“hnitive, d'après les, Epîtres, n'est sans doute. le 
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e livre plus aucun combat. C'est pourquoi. les 
inscriptions funéraires du, christianisme primitif, 
“jout: comme la, liturgie des morts, souhaitent le 
repos dans la paix. : : 
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ÿ « L'Eglise a horreur. du sang». 
… Lorsque le christianisme eut plus tard des rap- 
ports étroits avec l'Etat et que pour la. première fois 
chrétiens se trouvèrent personnellement en face 
du problème de la guerre et: du service des, armes 
en iemps de guerre, ils commencèrent à. se préoc- 
-cuper de cette question. Ils. prirent aussitôt con- 
- science de la forte opposition qui existe entre le 
“christianisme et la guerre, opposition que leur 
“nseignajent l’exemple du Christ, l'esprit de. l'Evan- 
 gile et la conduite des apôtres. A la vérité, au ser- 
* vice militaire était souxent. lié le culte des idoles. 
Tertullien, Origène et Lactance furent les adver- 
- saires absolus du service militaire. Aïnsi Origène 
écrit contre Celse (nr, 33) : « En /luttant victorieu- 
sement contre les démons qui provoquent la guerre 
“et brisent la paix, nous rendons aux gouvernants 


“de: meilleurs services que ceux qui portent le glaive. 


"A la vérité, nous ne suivons pas l’empereur sur les 
Johamps de bataille, même s'il l'exige, mais nous 
“eombattons pour lui en constituant une armée ori- 
‘gimale, l'armée de la piété, dans laquelle nous 
- adressons nos prières à la divinité. » Lactance pro- 
“este contre toute espèce de violence (De divinis insti- 
‘tuionibus, vi, 18, 20) : « NH n’est pas permis au 
juste de porter les armes ; son service est la jus- 
‘ice, il ne peut pas être autorisé à dénoncer même un 
sinistre malfaiteur, car peu importe que l’on tue 
quelqu'un par le glaïve ou par la parole, puisque 
n@est précisément le fait de tuer qui est défendu. I] 
» nly a pas la moindre exception au précepie divin. » 
Bien que l'Eglise n’adoptât pas cette conception ri- 
“gide, elle condamnait pratiquement dans l’ensemble 
le service des armes. Tant que, dans l’empire ro- 
“main, il n'y eut pas de service des armes obliga- 
| woire, Ja question ne se posa pas à proprement par- 
ler :-le chrétien baptisé n’était pas soldat. 
… Saint Athanase signale le grand changement pro- 
| Sduit après la conversion au christianisme des Grecs 
et des Barbares : « Eux qui ne pouvaient vivre une 
“heure sans armes, les ont abandonnées, depuis.leur 
conversion, pour se consacrer à l’agriculture, et leurs 
_ mains habituées au glaive se lèvent pour prier. Au 
“lieu de se faire la guerre entre eux, comme jusqu'ici, 
«o’est. maintenant pour la vertu et contre le démon 
qu'ils combattent ; ils font encore la guerre, mais 
+ c’est contre les tentations, et leurs armes sont leurs 
. vertus et l'éclat de leurs mœurs. » (De incamnatione 
Dei, P. G.; 25, 185.) . 
Saint Martin resta deux ans sous les armes par 
ffection et dévouement pour son Capitaine, mais 
| Lo - < 
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| partage des bons que dans le ciel, parce que là on. 


Ar dtres est, appelé le Dieu de la paix, Si, chez eux | il les déposa ensuite en, disant, qu'il. ne voulait plus 


ésormais, êlre soldat que du, Christ. 


Officiellement, l'Eglise ne défend pas le service 


des, armes, mais son esprit, dans l'antiquité, était 
incontestablement, Lès opposé à la guerre el à tout 
ce qui, y tient Les plus illustres parmi les Pères, 
saint Cyprien, saint Jean, Chrysosiome, saint Axm- 
braise, le, montrent, lès. nellement. 

Saint, Cyprien, évêque de Garthage, dit dans sa 
lettre. à Donat, (VD) : « Tuer.est.un crime quand. c'est 
le fait d’un individu ; mais cela devient vertu et 
vaillance quand c'est le fait, d'un grand nombre, 
Ainsi, ce, n'est, plus l'innocence, qui assure l’inapu- 
nité, mais, la, grandeur du. crime. ». La, considération 


dont jouit, cet évêque-marlyr donne à son apprécia- 
tion. de la guerre comme un meurtre et un crime. 


un poids {oyt, spécial, 
Les, deux aptres Pères s'expriment, presque de la 
même manière contre la légitimité de la guerre : 


« Il, ne,convient pas à un chrétien de rendre injustice 


pour injustice. » D'aïlleurs, saint. Ambroise parle 


autrement, dans le. cas où, la dure nécessité s'impose 


d’opposer. le droit à l'injustice (De offic. I, 27) : « Le 
courage qui, à la guerre, défend la patrie contre 


les barbares et, à, l'intérieur, protège les faibles, ! 


celui;là est, parfaitement légitime. » 


Quel, son sympathique rendent ces paxoles de saint 


Augustin, (De. Givit. Dei, 69, 70) : « Qui pourrait 
penser à la guerre sans un profond sentiment de 
douleur, montrerait qu’il a perdu. tout sentiment 
d'humanité, La paix doit nous être Chère par-dessus 
tout ; aucune gloire n’est comparable à celle de 
gagner la paix. Quelle honte de soupirer après la 
gloire d’uné victoire obtenue par des actes barbares! 


Il est plus glorieux d'arriver à tuer la guerre par 


nos paroles que de tuer des hommes par l'épée, de 
gagner la paix non par la guerre mais par la paix. » 


Verser le sang passait pour une souillure et du y 


corps et de l’âme ; toujours l'Eglise a maintenu le 
principe : 


déclare que tout prêtre qui aurait osé souiller ses 
mains dans le sang serait déchu dé sa charge ecclé- 
siastique ct enfermé dans un monastère pour faire 


« Ecclesia. abhorret a sanguine, l'Eglise 
a horreur du sang. » Un Concile de Tolède (400) 


pénitence tout le reste de sa vie, Un Concile de 


Winchester (1087) prescrivait — à l’occasion de la 


guerre injuste de Guillaume le Conquérant — pour 


tout ennemi tué une pénitence d’un an et pour 
toute blessure non mortelle une pénitence de qua: 
rante jours, Aux x et xn° siècles, l'Eglise, par la 


Tréve de Dieu, s’est efforcée de limiter les guerres 


en interdisant, sous les peines ecclésiastiques les 


plus sévères, toute action guerrière du mercredi soir 


au lundi matin. On sait aussi qu'elle a toujours 


cherché à restreindre les duels. / 

Mais bientôt après l'Eglise n'a-t-elle pas suscité 
elle-même les Croisades ? Comment peut-on justifier 
ces buts de guerre? Remarquons d’abord que les 
Sarrasins avaient occupé à peu près toute l'Espagne 
et toute la Sicile, menacé la France et l'Italie et, 
en occupant les Saints Lieux, rendu impossibles, les 
pèlerinages en Terre Sainte. 

Le but. de ces expéditions de guerre était d'enlever 
à tout, prix les Saints Lieux aux Turcs et de rendre 
la sécurité aux pèlerins de Terre Sainte. Ce but était 
incontestablement légitime. La manière dont ces 
Croïsades ont. été menées ne répondait malheureu- 
sement pas à l'idéal chrétien de justice. Sans parler 
de. la Croisade des enfants, qui s'explique par la foi 
maïve de époque et que nous n'’arrivons plus à 
comprendre, il n'est pas douteux que la manière 
dont ces guerres ont été conduites a dépassé de 
beaucoup. les limites de la justice et de la charité. 
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Les croisés, dès la première Croisade, eurent à se 
reprocher, sur les chemins de la Terre Sainte, des 
meurtres inexcusables sur les Juifs et des incendies, 
A Jérusalem même, l'épée des chrétiens répandit 
abondamment le sang des femmes et des enfants. 
On se rendait ensuite avec la plus grande piété en 
procession au Tombeau du Sauveur ! 

On ne peut expliquer pareille contradiction que 
par cette idée empruntée à l'Ancien Testament que 
lés musulmans qui ne se convertiraient pas étaient 
voués par Dieu à la mort. Leur extermination n'était 
ainsi que l’exécution du jugement porté par Dieu. 
Aussi Dieu n’a-t-il pas béni les Croïisades. Une série 
inouie de malheurs, la mort prématurée de Con- 
rad III, de Frédéric Barberousse, d'Henri VI, de 
Frédéric II, et bien d’autres événements signifi- 
catifs, ont montré que les Croïsades, au moins dans 
la manière dont elles ont été conduites, ne répon- 
daient pas à la volonté de Dieu. Les Croisades furent 
donc un épisode, mais ne sont pas un témoignage 
contre la mission pacificatrice de l’Eglise. Elles mon- 
trent de nouveau l'opposition, déjà signalée, entre 
l'idéal et la dure réalité. Nous ne sommes pas con- 
traints de chercher à justifier tout ce qui est arrivé 
et arrive dans l'Eglise. Les ombres restent des 
ombres, mais, malgré tout, l'Eglise demeure messa- 
gère de l'esprit du Christ, même si parfois dans sa 
vie la réalité en demeure très éloignée. Il y aurait 
à dire la même chose sur les guerres de Charle- 
magne ou sur les différentes guerres des Papes. 


Les Papes de la paix. 


Ceci nous amène à l'Eglise d'aujourd'hui. 

Pour montrer que l'idéal de l'Eglise est bien réel- 
lement resté le même dans tous les temps, je vou- 
drais en particulier attirer l'attention sur les derniers 
Papes dont la génération actuelle a gardé un sou- 
venir au moins partiel. 


Léon XTIT et Pie X. 


« 

Léon XIIL parlait déjà, en 1893, de la nécessité 
d'une Conférence internationale du désarmement. 
Dans une encyclique de juin 1894 il signale le 
« cruel danger de la guerre ». La paix armée est 
déjà devenue presque impossible à supporter. Cette 
situation doit-elle être l’état normal de la vie sociale ? 
Jusqu'à sa mort, Léon XIII saisit toutes les occa- 
sions pour mettre en garde contre le danger de la 
guerre: « Il n’y a rien de plus nécessaire que de 
lutter contre la guerre, et tout ce qui va en ce sens 
peut être considéré comme la grande exigence non 
seulement de l'idéal chrétien, mais aussi du bien 
commun. » Léon XIII a été généralement appelé le 
Pape de la paix. 

Pie X, dont le cœur fut brisé par le cataclysme 
de l’affreuse guerre mondiale, agit dans le même 
sens. 


Benoît XVet Pie XI. 


Mais Benoît XV voit le problème dans toute sa 
paanteur, lui qui, durant la guerre, avait assumé les 
ourds soucis qui sont le lot de la Papauté, Dès le 
8 septembre 1914, il déplore les souffrances de la 
guerre et condamne dans les termes les plus éner- 
giques l’horrible carnage. Son appel du 1° août 1917 
en faveur de la paix, adressé aux chefs des Etats 
belligérants, est un document historique de portée 
mondiale : « Comme prise par une folie universelle, 
l’Europe si florissante et si glorieuse va-t-elle se pré- 
cipiter dans l’abîime? Va-t-elle porter la main sur 
elle-même et en finir par un suicide? » I] faut 
entrer en pourparlers pour établir « une paix juste 
et durable », La puissance matérielle des armes doit 
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être remplacée par la force morale du droit, et cela! 
grâce à un désarmement réciproque. « Mettez gui 
au combat qui apparaît de plus en plus comme une 
inutile effusion de sang. Pensez à vos très lourdes? 
responsabilités devant Dieu et devant les hommes. : 
De vos déterminations dépendent le repos et la joie 
d'innombrables familles, la vie de milliers de jeunes 
gens, en un mot le bonheur des peuples à qui vous! 
avez à assurer les bienfaits de la paix. » Benoît XV \ 
réclamait la Société des Nations, le désarmement, uni 
Tribunal d'arbitrage muni de sanctions, la liberté 
des mers et des grandes voies de communication. Il 
condamnait la théorie des « deux morales » dont 
l'une serait pour les individus, l’autre pour les 
peuples, Il attirait l'attention sur le précepte de 
la charité, de l’amour des ennemis, et sur l’unité de 
la famille humaine. 4 

Pour nous, aujourd’hui, l’encyclique sur la-paix| 
du Christ de Notre Saint-Père le Pape Pie XI — 
dont la devise est Pax Christi in regno Ghristi — 
prend chaque jour plus de signification. « Plus le 
salut est retardé, plus s'aggravent les maux, surtouti 
lorsque les multiples tentatives et conférences des} 
hommes d'Etat n'ont pas de suite et déçoiventi 
l'attente. Ainsi l’antiété augmente à la pensée d’une) 
nouvelle guerre, encore plus effroyable que la pré-! 
cédente, et elle contraint tous les Etats à s'entr’aidér.! 
La puissance de l’argent est ébranlée, les Etats per-: 
dent de leur force, et en même temps que la miel 
économique, disons-le, la vie religieuse et moralei 
subit le plus grand dommage. Pour accroître encorei 
la misère, aux rivalités extérieures se joint une: 
discorde intérieure qui menace non seulement less 
Etats, mais en général toute la société humaine. ».. 


Pl 


« Si vis pacem, para pacem ». 


A propos de l'ouverture de la Conférence dus 
désarmement, le cardinal Faulhaber prononçait à 
Munich cet avertissement : « Le vieux proverbe : Sù 
vis pacem, para bellum, doit être rejeté. Les arme 
ments sans fin ne protègent nullement de la guerre, 
n’assurent en rien la paix, Au lieu de : Prépare: 
la guerre, disons aujourd’hui : Si vis pacem, pare 
pacem. » : 

Ainsi, tout récemment, l'Eglise s’est prononcée 
pour l’emploi des moyens pacifiques. Un mouvement 
catholique en faveur de la paix a surgi qui s’est 
donné pour tâche de répandre le précepte de l'amour 
du Christ et de son Vicaire et de préparer une géné- 
ration d'hommes et de peuples pacifiques. Parmi 
les organisations qui s’y rattachent, je voudrais citer 
l’Union des catholiques allemands pour la paix, 
fondée en 1919 ; l’Union des catholiques autri- 
chiens pour la paix, fondée à Vienne en 1930 ; Ja 
Ligue pour la justice et la paix, à Paris ; the Catholic 
Council for international relations, à Londres : the 
Catholic Association for international peace in 
U. $S, A., fondée en 1926 : l'Union catholique pour 
la paix ; la Ligue catholique de la Jeunesse mon- 
diale ; la Ligue eucharistique pour la paix, ete. C'est 
pourquoi le Pape appartient en droit, lui aussi, à le 
Société des Nations. Je pose la question : Pourquoi 
n’a-t-on pas encore invité le représentant de 1: 
Papauté à prendre part aux conférences de Ja 
S. D. N., lui qui personnifie la haute puissance 
morale de l'Eglise? Il y a là plus qu’un manqu 
de tact. 


Aucune paix sans Dieu, sans religion. 


Concluons. Pour nous c’est évident: aux yeux di 
croyant, il ne peut y avoir aucune paix sans Dieu 
sans religion. Il ne peut nullement y avoir de pain 


» 
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Sans justice ni amour. ]l ne peut y avoir de paix 
vraie, durable, si la liberté et le droit naturel ne 
sont pas respectés, si l’on ne tient pas compte des 
conditions les plus élémentaires de la vie d'un 
peuple, Ce n’est pas seulement pour les individus, 
c'est aussi pour les peuples que vaut le précepte: 
rendre ou laisser à chacun son bien, et par ce moyen 
créer ou maintenir la paix, Il y a là un devoir formel 
de justice à propager la paix et l'esprit de paix. 
Il y aura toujours des divergences d'opinions et des 
conflits d'intérêts, d'homme à homme et de groupe 

groupe. Mais leur manifestation ne doit jamais 


que tous doivent prier le même Dieu: Notre Père. 
La prière que le Seigneur prononça avant sa mort : 
Puissent-ils tous être un, est aussi la prière constante 
de l'Eglise. Si elle était exaucée, ce serait la paix 
du monde. A en croire les apparences d'aujourd'hui, 
celle-ci ne sera guère qu'un don de la fin des temps. 
Cependant nous ne pouvons pas cesser de travailler 
et de prier en vue de ce but et d’y tendre par tous 
des moyens possibles, afin qu'il soit atteint au moins 
en partie, et notamment par les peuples chrétiens. 

La paix, nôtre suprême aspiration ! Puisse l’huma- 
mité prononcer cette prière qui sera sûrement exau- 
cée, cette prière que notre vieux maître Gœæthe 
elamait un jour avec un ardent désir : « O-toi qui 
viens du ciel, qui apaises toute souffrance et toute 
douleur, toi qui rafraîchis doublement celui qui est 
#oublement dans la misère... La passion m'accable : 
douce paix, viens, ah ! viens dans mon cœur |... » (x) 


Église catholique et mouvement national 


Déclaration de S. Em. le card. Innitzer, 


archev. Vienne (26. 3. 33) l?. 


Une heure décisive est venue pour l'Europe. Des 

forces sont à l’œuvre pour créer un monde nouveau. 
Nous sommes à un tournant de l’histoire où la 
nation allemande sera peut-être encore choisie pour 
être le champion et le précurseur d’un temps nou- 
veau. Nous entendons dire que c’est dans le sang 
et dans le Heïmat que se trouvent les sources d’un 
redressement de la nation et de la patrie. Mais 
Eglise catholique n’y est-elle pas opposée en tant 
/ que puissance internationale ? Quel malheur si cette 
idée se fixait dans le cœur des populations ! L'Eglise 
/ catholique sait exactement quelles valeurs appré- 
* ciables dépendant du sang et du Heïmat, de la com- 
: munauté de langue et de nationalité. 
Mais pour l'avènement de quelque chose de véri- 
tablement grand et sacré, l'amour de la patrie doit 
‘se joindre à la foi chrétienne, Les meilleurs cham- 
pions nationaux sont foujours ceux qui sont en 
même temps des fils loyaux de l'Eglise et de leur 
patrie. 


(x) Dans la Schoenere Zukunft une note ajoute que la 
Jittérature utilisée pour ce discours était : E. M. STRAT- 
Mann, O. P., Weltkirche und Weltfriede, 1924 5 G. J. HEe- 
une, Der Sündenfall des Christentums, 1930 ; H. Win- 
piscH, Der .messianische Krieq und das Urchristentum, 
. 1909 ; l'article « Frieden » (C. NoPrez) dans le Lexikon 
* Jür Theologie und Kirche, vol. IV, ete. Hz 
© () Ces paroles ont été prononcées à une réunion de 
l'Action catholique, pour préparer le futur congrès catho- 
* Jique qui se tiendra à Vienne en 1933. Cette réunion avait 
iéu le 96 mars 1933 dans le diocèse de Seckau dont 
- l'évêque Mgr Pawlikowski, on s'en souvient, avait donné 
Son adhésion à la lettre sur « le véritable et le faux 
Mbationalisme » de S. Exc. Mgr Gfoellner, év. de Linz 


D. C.,;t. 29, col. 570). 
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« Les Questions Actuelles » 


amener les hommes à oublier qu'ils sont tous frères, 


DM 


| Prières pour la patrie 
Communiqué de l'épiscopat allemand (1). 


Les métropolitains des provinces ecclésiastiques de 
Cologne et de Paderborn ainsi que l'évêque d'Os- 
nabrück se sont réunis samedi dernier à Cologne 
pour une brève conférence devenue nécessaire à 
cause des questions extraordinairement graves qui 
s'imposent à l'Eglise catholique en Allemagne, 

Ces questions urgentes seront l’objet d’un examen 
détaillé à la conférence épiscopale annuelle de Fulda, 

ui, cette année, se tiendra beaucoup plus tôt que 

‘habitude, 

Les Ordinaires qui se sont réunis à Cologne de- 
mandent au clergé de leurs diocèses par la voie de 
la presse catholique — le temps ne leur permet 
plus guère de le faire autrement — d’assembler les 
fidèles pendant les jours de la Semaine Sainte pour 
Prier avec une ferveur particulière. 

Animés du plus grand amour envers leur patrie, 


dont ils favorisent de toutes leurs forces l’ascen- . 


sion nationale, les évêques constatent, avec un souci 


el une sollicitude des plus profonds, que les jours. 
de relèvement national sont en même temps pour 
beaucoup de citoyens loyaux, et parmi eux pour des 


fonctionnaires consciencieux qui ne l’ont point 
mérité, des jours de souffrances des plus pénibles 
et des plus amères, 

Ils prient Dieu, qui par un amour infini sacrifia 
son Fils unique pour la Rédemption de tous les 
hommes, de changer en bien le sort de notre peuple 
tant éprouvé, d'éloigner de lui la haine et la dis- 
corde et de lui rendre la paix et l'unité, la prospé- 
rité et la liberté, enfin sa juste place parmi les 
peuples de la terre. 


Nécessité de la bienveillance internationale 
Discours de S. Exc. ME" Orsenigo, nonce apostolique à Berlin. 
(2625832): 


Discours de S. Exc. Mgr Orsenigo, nonce aposto- 
lique à Berlin, le 28 mai, au banquet offert par les 
correspondants des journaux étrangers au goOuver- 
nement allemand el au corps diplomatique (Croix, 
D 102282): 

TRÈS HONORÉS AMIS DE LA PRESSE ÉTRANGÈRE, 


Les réunions dans lesquelles les journalistes rem- 
plissent non seulement leurs fonctions habituelles 
d'observateurs bienveillants et professionnels, mais 
où ils doivent aussi se montrer d’aimables organisa- 
teurs, ne sont pas très nombreuses. À cause de 
cela, et aussi parce qu’elle favorise un échange 
amical et spontané d'idées entre les diplomates de 
toutes les nations et les journalistes étrangers, notre 
réunion de Ce soir revêt une signification de pro- 
fonde sympathie, grâce ‘à laquelle les membres du 
corps diplomatique se font de vous remercier non 
pas un devoir, mais un honneur, 


Le rôle des hommes d'État. 
Muspames ET MESSIEURS, 


Un an s’est écoulé depuis notre dernière réunion, 
et il nous faut bien remarquer, avec peine, que 
la situation internationale, qui fait l’objet de notre 


(x) Publié par la Koelnische Volkszeilung (n° 07, 10. 4. 


33) sous le titre « Déclaration épiscopale ». — Des lettres 
semblables ont été publiées par les évêques de l'Allemagne 
orientale (11. 4. 33) et du Haut-Rhin (15. 4. 33). 
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commune mission et à laquelle nous nous intéres- 
sons de la même manière, ne s’est d'aucune façon 
améliorée. La cerise qui frappe le monde entier est 
demeurée sans changements, si elle ne s’est pas 
ageravée däns tous lés pays. 

“Je n'ai pas l'itention de vous proposer un ‘pro- 
gramme de ‘politique internationale : je 'n ai, pour 
le faire, ni'mañdal ni compétence, Mais on'ne peut 
s'empêcher de ‘rémarquer que les efforts si loÿaux 
et si dignes'd'éloges des'diplomätes ‘et des hommes 
d'Etat pour Défitire ‘à Ja ‘vie des ‘peuples ‘son 
réthnie ‘notnial sont ‘conime frappés d’une ‘Sorte 
de stétilité fâtale. ‘Céla ne nous ’montretil Pas 
ue, pour remettre en équilibre la strüttüre de 
l’économie mondiale, il manque quélque chose 
qu'il n'est 'Pâs au pouvoir des “souvernements de 


produire ?' Quelque !chose qui ne peut être engendré 


par dés Cômbinaisons ! économiques ? 

ML, éèt vrai que ‘la Véritable paix ést ‘un don de 
Dieu et de sa Providence. Maïs les hémmes doivent 
la imériter : lès hommes d'Elat par leurs négocia- 
tions loyales, l'itimanité tout éntière par sa vie 
morale el son esprit de bonne volonté. 

Les ‘hommes politiques doivent rémplir ‘leur 
tâéhe difficile de chérchér à ‘üniler les ‘obligations 
du droit internatiénal, les ‘diplomates ‘ont à /chéer- 
cher sans trève à ‘garantir ‘par des conventions les 
droits rééiproques des natiôns ; mais ce qui ne &oit 
pas manquer, c'est une almosphère d'amitié ‘et de 
biénveillènce internationale, afin ‘que ‘les ‘nations 
puissent s'évader ‘du cercle ‘étroit ‘dans lequel 
semble ? les ‘avoir ‘renfermées ‘leur ‘érainte matuélle, 
pour que disparäisse celle ‘méfiance commune ‘qui 
\'isolé les rations; comme dès ennemis, ts ‘unes 
dès autres. 

Je dis : « une bienveillance linternationale », 
c'est-à-dire cet amour entre les peuples, qui peut 
si bien s’harmoniser vec un: amour légitime. pour 
la palrie, sans que celui-ci n’en souffre d'aucune 
manière, de même que l'amour de la famille n’est 


en rien düuninué par un juste amour national. 
Bienveillance internationale qui reflète cette frater- 
nité qui unit tous les hommes comme les enfants 


d’un seul et même Père commun. 


Le rôle des Journalistes. 


MESSIEURS LES 
Quand on parle ‘de conférences ‘internalionales, 
de convèntions entre les gouvernements, de tracta- 
tions politiques, la pensée se tourne tout de suite, 
el comme d'elle-même, vers les diplomates ; maïs 
s'il s'agit d'éveiller dans les peuples de nouveaux 
sentiments, de eréer entre les nations un courant 
de bienveillance, alors on porte ses regards vers la 
presse, on espère dans la presse internationale, en 
vous. 

Nous vous sommes tous reconnaissants de ce que 
vous avez déjà fait pour ja paix entre les nations ; 
mais le bien passé, loin de nous détourner de vous 
demander encore, nôus pousse au contraire à 
attendre davantage de vous, C’est üne croisade au 
service de la: bienveillance one que l’heure 
présente réclame de vous, afin que les nations 
apprennent à s'eslimer ‘davantage pour se com- 
prendre mieux, à s'aimer plus pour être prêtes à 
s'entr'aider. 

Cette généreuse et pacifique campagne ne pourra 


JOURNALISTES, 


être qu'avantageuse à l'exercice des droits de toutes 


les mations. Elle ne peut être conduite par personne 
inibux ‘que par vous, qui êtes les éhevalièrs de l’opi- 
ion publique. Nous'attendons de vous Cette précieuse 
collabôration, parce Que nous savons Combien sont 
puissantes et combien portent loin les armes que 
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let désirent loyalement la paix, 


“viction' qu'elle doit’ être construite sûr dabase ‘d'a 


‘vous ‘avez à votre disposition, combien “vous aver 


profondément Ja conscience de ‘vos responsabilités, | 
el pärec ‘que sans cétte bienveillance ‘internationale 
péut-être n'arrivera-l:on ‘jamais à ‘une solüt 
durable de la crise actuelle. 

“Ornez tous vos ‘articles du symbolique rime 
d'oliviér : qui sera! aïhsi >présenté tous ‘les jours ide 
nation en natién, Ayez toujours: comme ‘but Ja para-} 
phiéase ‘du mot de la ‘Bible : «Paix aux hommes! 
le bonne volonté ». Que votre plume ‘s'efforce tou-| 
jours de mettre ‘en valeur !les événements qui 
peuvent ‘aider le Imieux à la frateïhisation. desk 
peuples. De !vette (façon, ‘vous aurez “bien mérité del 
l'humanité, vous aurez donné à votre travail quo-| 
tidièn quelque chose ‘d’éternel, ‘et l'histoire us] 
réSérvera une :gloire ‘et ‘une reconnaissance que : ne 
témps ne pourra jamais effacer. | 


Patriotisme et :pacifistie 


Déclaration! de S. Exc. ME" Sagot du'Wauroux, év. 
UCI8L NS BND: Ro 


De la Semaine catholique d’ Agen (22. 5. sp. 


Més GERS PIOCÉSAINS, 


Le clergé français — l'épiscopat à sa tête — ‘n'a} 
ljandais oublié. “dans le passé que le: ‘patriotisme “était 


une ‘vèrtu mon seulement humaine, ‘mais, ch 
tienne, CR 
Or, ‘des menaces de guerre surgissent un peus 


partout ci voici que certains hommes osent porter 
core! les‘ évêques de ‘leur ‘pays ‘une | grave :laccusa 1 
tion, ceile de ne plus suivre les nobles exémples} 
de leurs devanciers. 
Je crois donc utile de vous parler à cœur ouvert! 
Lors de la tempête déchäînée én r9r4, nous aurion 
été comme ‘autrefois les vigilants et vaillants  gar: 
diens de l’honneur national, mais depuis ces ‘jour 
“déjà lointains notre attitude aurait complètèmen ü 
changé sous la pression d ‘influences très. puissantes; 
mais, hélas ! ântifrançaises. 
IL est temps, ce me semble, de faire. justice de ce 4 
calomanies. À 
Nous ; ‘prêchons assurément la paix: c’est notrÀ 
mission,, c’est notre devoir, un devoir sacré. Maîs( 
je ‘veux :le (proclamier bien ‘haut, mous n’enténdon 
accorder ni-au spacifisme ni à la doctrine dont 
procède :la moindre sympathie. | 
Nous ‘travaillons ;pour l'union fraternelle ‘entril 
les peuples ; cependant ‘les ennemis ! d'hier, à quil 
notre ‘main sera tendue s'ils regrettent ‘leurs faute4 
ne peuvent mou 
contraindre de trahir la wérité historique. On mil 
nous‘fera jamais dire qu'à un degré quelconque 1 |} 
France est responsable de la : grande guerre ; nOU 
avouerons seulement que par son manque de pré} 
paration elle a eu le tort de revêtir devant l’Empir 
d'outre-Rhin l'apparence d’une proie facile. 
Iqüand''on ‘parlera ‘des :abôminables attentats ‘commil| 
péndant plus de ‘quatre ans: contre ‘le droit, céntnl 
l'humanité, nous refuserons de prétendre que ‘nouù 
en avons pris l'initiâlive et donné l'exemple, Uniil 
‘paix fondée sur le mensonge ne calmerait aucunill 
inimitié, les âmes vesteraient en état de guetrelh 
Nous travaillons \pour : la paix, «mais avec Ta cor] 


ferme justice. Déchirer les traités'c6mme des ‘ci 

fons de papier, ce serait soulever les! Dh si 

plus épineux, violer des engagements formels, sul} 

citer de ‘très légitimes protestations, la guerre él 

terait bishioe et quelle guerre | 
{ 


æ || 


(< t 


LS 


" 
L 


LL 
v e : 
_ Nous travaillons pour la paix, mais sans renoncer 
à défendre les intérêts de notre patrie. Conseiller 
l'oubli des règles de la prudence la plus élémen- 
taire, approuver un désarmement qui ne serait pas 
universel, encourager le dénigrement de l'armée et 
de ses chefs, le mépris de nos gloires militaires, les 
irogrès d'un internalionalisme abject parce que 
iche et jouisseur, non, non, jamais. 
_ L'amour de la paix se confond dans nos âmes 
“avec la charité chrétienne ; or, la charité chrétienne 
m'est incompalible ni avec le respect de la vérité, 
ni avec un attachement courageux à Ja justice, ni 
ee le culte de la grandeur et de la prospérité du 
ays ; au contraire, elle les suppose et en est le 
ruit le plus beau. ; 
Je n'ai point le droit de parler au nom de mes 
…yénérés collègues ; mais je les connais assez pour 
éêtre sûr qu'aucun d'eux -ne peut avoir d'autres 
“pensées. D'ailleurs, la notion de paix que je viens 
“d'énoncer découle de la doctrine traditionnelle de 
J'Eelise catholique. Personne ne prouvera que nous 
mous en écartions et qu'il nous soit demandé par un 
seul de nos dirigeants spirituels de n'y être plus 
inviolablement fidèles. ah 
Ces réserves étaient nécessaires. A condition qu'il 
“n'y soit pas porté atteinte, nous sommes prêts à 
toutes les tentatives que la charité peut concilier 
m_avec elles. Nous approuvons les efforts multipliés 
pour introduire, affermir, développer sans cesse 
dans les esprits et les cœurs une aspiration ardente 
“ autant que sincère vers la paix. ‘ 
Et sans craindre de nous endormir sous l’in- 
…fluence de rêveries chimérfiques, nous espérons que 
“partout en Europe l'idée d'un accord entre les 
nations civilisées fera chaque jour de nouvelles con- 
quêtes. 

Le bien universel l'exige, et ce beau progrès sera 
pour lFelise de Jésus-Christ l’un des plus féconds 
- tmomphes qu'elle puisse ambitionner, car elle y 
- aura largement contribué. 
—…._ Voilà ce que j'éprouvais Je besoin de dire : je 
suis sûr d'être compris par tous les cœurs fran- 
… &hement catholiques et passionnément français. Ma 
“ joie est de croire que nul d’entre mes bons diocé- 
Wsains ne cessera un seul instant d’unir dans son 
“âme ces deux grandes et nécessaires amours: 
M J'amour le la religion et l'amour de Ja France. 

La présente déclaration sera lue dans toutes les 
églises et chapelles publiques de mon diocèse, di- 
manche prochain, saint jour de la Pentecôte, à la 
“ messe principale, ou bien à l'office des Vèpres, 
fa Agen, le 18 mai 1931. 
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Le problème de la paix 


Article de S. Exc. M°' Sagot du Vauroux, év. Agen 
(244125 31) À: 
Attitude des catholiques 


. a : 
dans les circonstances presentes. 
Je commence par l'indication des fautes qu’il 


- serait regrettable de commettre. À mon avis, celles- 
ci sont au nombre de trois. 


(x) Paru dans le Correspondant (25. 12. 31) sous le 
- titre « Les catholiques français et le problème de la paix ». 
Nous en rrproduisons ici la deuxième partie. 
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Trois fautes à ‘éviter. : 


1° Ne pas blesser la vertu de patriotisme. 


B'abord, ne rien dire, ne rien essayer, que Ja 
vertu de patriolisme n'approuve pas. L'amour de 
l'humanité, cette charité universelle que le chrétien 
est lenu d'entretenir dans son cœur, puisque le 
Christ appelle tous les peuples à la même destinée, 
n'est point incompatible avec ce sentiment, qui, je 
le répèle, est une vertu nous attachant par des liens 


très forts et très doux à notre pays. L'internatios 
nalisme ne mérite pas plus de sympathie que les 


systèmes destructeurs de l'esprit de famille, Le qua- 
trième commandement de Dieu s'étend à la patrie, 
jamais ces saintes choses. D'une part, ne concevons 
pas le nationalisme à la manière des anciens, pour 
qui tout étranger était un ennemi; ne prétendons 
point non plus à une domination égoïste ; ne mécon- 
haïssons jamais les droits des antres peuples; l'excès 
baptisé du nom d’impérialisme ne doit avoir nulle- 
ment, nos sympathies; mais, d'autre part, désirons 
et entreprenons ce que l’amour, quand il est éclairé 
par la raison et la foi, veut pour le bien de l'être 
aimé, 

Nous nous glorifions d'être Français. Notre tradi- 
tion nationale nous invite à pratiquer une loyale et 
secourable fraternité dans mos rapports avec le 


d'esprit et d'âme et l’attachement à nos préroga- 
tives essentielles, aucune contradiction ne ‘peut 
nous inquiéter, Faisons-nous à la fois craindre et 
Chérir, Pas de concessions nuisibles aux intérêts 
vitaux de la France, et, néanmoins, Je respect 
affectueusement donné à autrui. Voilà, en peu de 
mots, le programme de «notre patriotisme. 


2° Ne pas jeter le discrédit sur l'armée. 
Je souhaïte qu'on y soit fidèle; maïs, avec le 


même aecent de conviction, je proteste contre le 
discrédit jeté par certains des nôtres sur l’armée et: 


dangereux qui traitent nos maréchaux Joffre et 
Foch d’assassins, non, certes, Ceux-là, je l’espère, 
ne sont qu’une minorité infinitésimale. Je vise Ja 
‘téndance sans cesse plus accentuée que voici : 

Afin d’inspirer aux enfants de nos écoles une plus 
vive horreur de la guerre, les professeurs d'histoire 
nommeront à peine les héros, les grands capitaines, 
que, jusqu’à présent, les 
camme autant de gloires nationales. Le récit de nos 
fastes militaires sera passé sous silence, où même 
tenu pour indigne d’un peuple civilisé. Et quant . 
au présent, si réduit que soit le service à la caserne, 
puisqu'il dure environ un an, on le déclarera inutile, 
pernicieux, Le désarmement absolu, dira-t-on, est 
seul compatible avec la justice et le progrès. 

Je parlerai tout à d'heure du désarmement. 
Arrêlons un instant notre pensée et nos regards sur 
notre armée. N'’est-elle pas le symbole le plus expres- 
sif du patriolisme, l’école de la discipline et du 
dévouement poussé jusqu'au sacrifice de la vie? Je 
n'ignore pas les misères morales qui, trop souvent, 
résultent du séjour de nos jeunes gens au quartier. 
Elles sont, pour une bonne part, l’œuvre d’un 
laïcisme odieux, Pendant combien d'années n'’a-t-on 
pas combattu ou entravé l'influence du prêtre :sur 
les jeunes soldats? Mais, enfin, ïl reste vrai que 
ceux-ci apprennent la nécessité de la discipline, que 
les chefs leur! enseignent le culte de l'honneur, 


représenté par le drapeau, qu‘enfin on leur demande 
| d'être prêts à tout souffrir, s'il le faut, pour da 


car la patrie est vraiment une mère, N'oublions 


monde entier, Notons-le bien, entre cette largeur 


Français considéraient 


le métier militaire. 11 ne s’agit pas, ici, des fous : 


te} 
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défense du pays. Nos combattants de la Grande 
Guerre savent par une rude expérience ces choses, 
el c’est en observant avec un courage tenace de tels 
préceptes qu'ils ont sauvé la France, AUX 
Malgré tout, lorsque nos régiments défilent et que 
les drapeaux flottent au vent, les têtes se découvrent 
et. souvent des acclamations retentissent, L’allure 
gaillarde et agile de nos fantassins, le brio des cava- 
liers, le défilé impressionnant des batteries d'’artil- 
lerie émeuvent, enthousiasment les foules, L'’uni- 
forme est encore respecté, Dans tous les pays du 
monde, les souverains se font un honneur de le 
revêtir lors des manifestations nationales. Et donc, 
en dépit de toutes les excitations révolutionnaires, 
l’âme de la patrie garde sa fierté. Lorsqu'elle se sent 
forte par l'amour et l'union de ses enfants, ce 


noble sentiment éclate et encourage les âmes. Voilà 


pourquoi l’armée reste populaire ; elle est l'image 
de la patrie que des cœurs vaillants veulent défendre 
et faire resplendir dans toute sa grandeur, sa beauté 
eb aussi Son amour de la justice et de la liberté. 

Parce que nous aimons nos généraux et nos sol- 
dats, faut-il vouloir le service universel obligatoire ? 
L'Eglise ne s'est jamais prononcée sur cette ques- 
tion. Que chacun conserve son opinion, s’il le veut. 
Cependant, le 7 octobre 1917, le cardinal Gasparri, 
écrivant de là part de Benoît XV à Mgr Chesnelong, 
le si regretté archevêque de Sens, s'élevait contre 
le système des armées modernes et faisait, en quelque 
sorte, toucher du doigt les conséquences désas- 
treuses du départ de tous les jeunes gens pour la 
caserne et, de là, pour la bataille, 

Il avait raison. La mobilisation de 

est d’origine récente ; 


hommes jusqu’à l’âge mûr 

jadis, dans le plus grand nombre des guerres, des 
armées de métier, seules, allaient à l'ennemi. Plus 
le nombre des combattants est grand. plus la lutte 
devient terrible et, c’est évident, 
nombre des victimes. Lorsque le territoire national 
est envahi, lorsque l'autonomie et l'existence même 
d'un peuple sont menacées, le devoir de tous est de 
courir aux armes. À l'heure du naufrage, tous les 
marins ont un emploi. Sans doute, il vaudrait 
mieux, néanmoins, en temps ordinaire, se contenter 
de contingents plus restreints. J’ai dit qu'il ne fal- 
lait pas priver la jeunesse des utiles leçons de la 
discipline militaire, Pour que l'esprit d’obéissance 
courageuse fût glorifié et cultivé chez nous, il ne 
serait pas nécessaire d'appeler chaque année tous 
nos € vingt ans » sous les drapeaux. Si l'armée ne 
cessaif pas d’être en honneur, si ses exemples étaient 
connus el, par conséquent, rayonnaient un peu par- 
tout, le goût excessif de l’indépendance ne sèmerait 
pas le désordre autour d'elle ; on respecterait encore 
le principe d'autorité, très nécessaire dans la vie 
sociale. À l’amour du bien-être, à l'horreur de l’ef- 


fort, de la contrainte, du sacrifice, il y aurait un 
contrepoids. 


tous les 


3° Ne pas répandre l'idée 


qu'il n'y aura jamais plus de £uerre. 


La troisième erreur 


à fuir, c’est de répandre à tra- 
vers les multitudes 


celte idée qu'il n'y aura plus 
Jamais de guerre. L’espérance de cette suppression 
définitive, oui, nous l’admettons, et, dans une cer- 
taine mesure, nous Ja partageons ; mais la certitude, 
ici, nous manque. Le simple bon sens nous interdit 
de prévoir et d'engager à ce point l'avenir. Les 
foules accepteront d'autant mieux celle espèce de 
prophétie qu'elle flattera leurs désirs ; Ct qu'arrivera- 
t-il? Les mesures de la prudence la plus élémentaire 
seront blämées et combattues. Quiconque osera pro- 
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| noncer le mot de défense nationale entendra pousser 


plus augmente le 
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à ses oreilles des cris de colère, et, chose plu 
curieuse qu'étonnante, par crainte el haine de | 
guerre étrangère se produiront des incidents da 
guerre civile. Ces jours-ci, à Bordeaux, nous er 
avons eu la preuve douloureuse (x), 4 4 

Et si, par malheur, le travail de la diplomatie 
échouait, et si la foudre éclatait, quelle ne serait pas! 
la fureur causée par une déception cruelle P L'appel} 
nous le croyons encore, serait entendu, mais dans 
quelles dispositions partiraient les hommes ainsi} 
recrutés ? Non, non, pas de basses flatteries à l’en4l 
droit des passions populaires. Ici, la faiblesse serail 
une capitulation de conscience. Proclamons bien] 
haut la, nécessité d’une pacification générale el 
durable, mais n'annonçons pas ce que, par la forces 
des choses, nous ignorons. : 


Les devoirs actuels. | 


J'arrive à l'étude de cette question entre toutes 
délicate : Que faut-il faire? Ma réponse s’adressera 
de préférence à nos chers catholiques de France” 

En plein accord avec eux, je pose ce principe quel 
le devoir — un devoir sacré — de tous les bons! 
Français est de s’unir pour le maintien et l’affer- 
missement de la paix. Seulement, cette formule ésts 
irop générale pour ne pas manquer de précision, Il] 
faut aller bien vite à l’examen des principales appli-i 
cations qu'elle exige. Or, ce que je vais dire seil 
rapporte, non pas exclusivement mais surtout, à nosil 
relations avec l'Allemagne. Personne ne s’en éton-A 
nera. 


Propagande prudente 
en faveur du rapprochement franco-allemand. 


Une idée très juste et de la plus haute importanée | 


a été exprimée plusieurs fois par 8. $. Pie XI, at 
suite de plusieurs autres Papes : c’est que la paix, 


pour être solide, doit être dans les cœurs. Si aucun 
rapprochement ne s'opère, entre l'âme française et 
l’âme allemande, aucune barrière ne nous préser- ! 
vera sûrement contre une nouvelle invasion. Less 
nécessités matérielles ou politiques pourront retardér il 
l'heure où se déchaïnera le fléau, l’avenir restera 1 
menaçant. | 

Rien de plus vrai. Mais la garantie unique, néces- -| 
saire, dont nous parlons, est-elle possible ? Est-ce ol 
une illusion naïve d’espérer que Français et Alle-. 
mands voudront, désormais, vivre à côté les uns des ? 
autres sans chercher à se nuire, sans nourrir des i| 
pensées incompatibles avec une confiance réciproque 4|| 
el justifiée par des faits ? 

Je ne crains pas d'affirmer que les dispositions À 
d’où naîtraient pareille entente et pareille sécurité 4 
sont déjà celles de Presque tous les catholiques fran- 
çais. 

JL serait superflu de s'étonner si noire cœur: 
S'émeut lorsque nous visitons le champ de bataille : 
de Verdun ou quand on nous montre des photo- 
graphies représentant Ja cathédrale de Reims après | 
les bombardements : mais, nous le savons, et je l’ai | 
rappelé tout à l'heure, le divin Sauveur demande | 
à ses disciples l'amour de leurs ennemis, et nous ne 
pourrions rendre le mal pour le mal qu’à la condi- 


tion de violer, sans nécessité, l’enseignement de. 
l'Evangile, | 


es | 


G)S. Exec. Mgr Sagot du Vauroux fait sans doute allusion | 
au mecting des Jeunesses patriotes qui devait avoir lieu | 


à Bordeaux le 6. 19. 39 sous la présidence de MM. P, Tait- | 
tinger, J. Ybarnégaray et H. de Kerillis, et qui fut saboté | 
par des manifestants pacifistes, (Note de la D. G.) 
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Fr, L 1 : 
On a provoqué, sous l'empire de sentiments pro- 
ndément chrétiens, des rencontres en Allemagne 
en France ; plusieurs réunions ont eu lieu, au 
cours desquelles des discours suivis de discussions 
courtoises produisirent  d’heureuses impressions. 
emploi de cette méthode me paraît bon, pourvu 
e l'attitude des Français qui en usent reste digne 
noble, Nous ne pouvons dire que nos provinces 
myahies n'ont pas enduré des traitements injustes, 
aucune cruauté, aucune dévastation inutile, ne 
arge la conscience de nos adversaires, Des 
ouches françaises ne consentiront pas davantage à 

clarer qu’en 1914 nous étions prêts pour la guerre 
t que, par conséquent, nous désirions qu'elle fût 
larée. Mais que ces sujets irritants soient bannis 
les conversations, et que la charité ne reste pas 
Seulement une apparence. Ce sont nos désirs à nous, 
es vainqueurs de 1918. Plus nombreuses et plus 
saisissantes seront les preuves d'une réciprocité 
Mdésirable, moins la cause de la paix périclitera, Oui, 
certes, les gouvernements les plus audacieux auraient 
lès mains liées le jour où personne, en Allemagne 
comme en France, ne voudrait la guerre. 


Le problème des réparations et des traïtés de 1919. 


_ Pendant qu'une propagande, louable en elle- 
“mème, mais qu'il importerait de conduire avec pru- 
‘dence et, par suite, esprit pratique, développerait 
“la charité internationale, l'action des pouvoirs 
“publics serait nécessaire. Pourquoi ne pas recon- 
maître qu'elle s'exerce depuis longtemps en faveur 
du rapprochement que souhaïîte notre amour de la 
paix ? Les problèmes que l’on pose de l’autre côté 
“du Rhin sont au nombre de trois: les réparations 
jugées trop onéreuses, et que l’on voudrait res- 
treindre, sinon totalement supprimer ; la revision 
des traités de 1919, et le désarmement. 
» L'Eglise n'a pas à intervenir dans les conciliabules 
“où les diplomates échangent leurs vues et défendent 
“les intérêts des pays qu'ils représentent; mais, 
“puisque nulle direction morale ne peut lui être 
étrangère, elle a bien le droit de donner aux chefs 
“responsables des peuples ses maternels avertisse- 
“ments, Craignez, leur répétera-t-elle, de ne pas 
“observer les règles essentielles de la justice et de la 
fraternité chrétienne. 
Ikn_ Les deux premiers objets des négociations ne 
pori pas d'une dangereuse complexité ? Réduire 
iles engagements contractés par l'Allemagne, peut- 
“être; mais la France doit-elle supporter les consé- 
# quences des désastres dont ses provinces du Nord et 
“de l'Est ont été les victimes ? Le droit cesse de faire 
entendre ses revendications lorsque l'impossibilité 
absolue se dresse devant elles. Cette impossibilité 
est-elle réelle et définitive ? Et quant à l’organisation 
créée à Versailles, elle ne serait pas modifiée sans 
déconcerter, sans même léser, plusieurs nations 
“ dans leur patriotisme le plus ardent et le plus 
_impérieux. Un remaniement de l’Europe et du 
monde colonial se ferait-il sans déchaîner l’affreuse 
- guerre que l’on veut précisément éviter ? Il est plus 
" que probable que non. Des améliorations semblent 
 désirables: c'est l'opinion de plusieurs esprils 
“sages; mais qu'on y prenne garde, nous le redisons 
- d’un commun accord, le temps et des débats appro- 
fondis sont nécessaires, Le fruit n’est pas encore 
. mûr. 
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ee. Le problème délicat du désarmement. 


_ Le désarmement serait un troisième moyen. On 

en parle beaucoup, Il est, au dire de plusieurs, stric- 

# fement nécessaire, Sans lui, pas de paix assurée, 

“ Notre Saint-Père le Pape, je l'ai déjà rappelé, a 
TT _ 2 
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© « Les Question 


réels, pourvoit à sa sécurité matérielle. » . 


ht 
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ACTUS I, 


publié, le 2 octobre de la présente année, une ency- = 
clique. À l'exemple de son prédécesseur Benoît XV, 7 
il s'inquiète de l’état économique du monde, Si, s' 


A É ù “ . . ri 
comme l’aflirment des gens bien informés, lé 
nombre des chômeurs s'élève à 20 millions sur la 
surface du globe, si, par conséquent, 50 ou 60 mil- SM 


lions de personnes humaines sont exposées à l'indi- 
gence, il est tout naturel que le Chef de l'Eglise 
pousse un cri d’alarme, Son silence ne s’explique- 
rait pas; l’histoire le lui reprocherait, non sans 
raison, Conscillant à ses fils, et même à tous ceux 
qui l'entendront, de renoncer à d’inutiles prodiga- 
lités, afin de subvenir aux besoins des pauvres, 
Pie XI fait observer que les dépenses de l'armement 
pèsent d’un poids très lourd sur les budgets des 
divers Etats. De là, une exhortation pressante. 
Serait-il donc impossible aux gouvernements de se À 
mettre d'accord et de désarmer? N'est-il pas inad- Ve 
missible qu'en pleine civilisation, et après les 
dures leçons de la dernière guerre, les peuples fassent 
appel aux progrès de la science et de, l’industrie . 

pour multiplier dans leurs arsenaux, en attendant 
qu’ils en usent sur les champs de bataille, des 
engins de mort et de ruine encore plus terribles 
que les obus et les gaz de 1917 et 19182 

Certainement, ce n’est pas acceptable, Qu’au : 
moment où le xx° siècle achève son premier tiers de 
vie nous en soyons là, nous pouvons et devons 
nous en étonner et en souffrir dans nos sentiments 
les plus intimes d'hommes et de chrétiens. 

Je n'ai pas reproduit le texte même de l'ency- 
clique, mais je suis bien sûr d'en avoir interprété |, 
exaclement le sens: Le désarmement est, sans nul 
doute, chose désirable; il devrait être facile, La 
question est de savoir si la prudence le considère 
comme possible. rte 

Or, le 22 novembre dernier, l'Osservatore Romana, 
journal officieux du Vatican, écrivait ceci : «& Le 
Pape veut donc la paix du Christ, et non pas un 
pacifisme sentimental, confus, et non exempt de 
périls. L'Eglise n'a jamais songé à dénoncer telle 
ou telle nation, qui, en face de menaces et de périls 
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Nous ne l’ignorions pas, mais il nous est agréable 
de pouvoir rassurer pleinement certaines consciences 
troublées par les. commentaires de journaux tou- :. 
jours prêts au dénigrement lorsque le Souverain 
Pontife parle ou agit. Pas 


Avant tout, les Allemands doivent prouver | 
leur sincère désir de paix. 5 2 UT 


Le problème se ramène, donc, en définitive, à , : 
cette question la France ferait-elle acte de sage 
prévoyance si, comme on le lui demande à cor & 
à cri, elle donnait l'exemple du désarmement ? À 

Nous avons lu plusieurs fois, et tout récemment 
encore, les déclarations d'Hitler et de ses amis. II l 
y a quelques jours, l’un de ceux-ci osait dire que 
lu guerre devrait être la seule réponse à ce qu'il 
appelait les provocations de la France. Ces odieux 
propos ont été blâmés avec énergie, il est vrai, par 
le chancelier allemand, mais le ministère Brüning 
n’est pas assuré d’une longue vie. Les élections par- 
tielles de ces derniers mois ne lui ont pas été favo- 
rables ; nous ne sommes pas sûrs qu'un jour où 
l’autre, même par voie légale, les violents n'’arri- 
veront pas au pouvoir. 

Le 5 décembre,. c’est-à-dire hier, une excellente 
revue catholique, les Etudes, publiait un article 
intitulé « L'opinion catholique allemande et le réa | 
lisme politique en face de la France ». Après avoir 
reproduit de longs textes qu’il empruntait à deux 


A novemibre, dans 


\ are “ 

feuilles, l'une autrichienne et l'autre  bavaroïse, 
l'auteur écrivait, au sujet du second de ces jour- 
naux, organc bicn plus modéré que le premier, ces 
lignes caractérisliques : «& Qu'y trouvons-nous ? Une 
répudiation de l'esprit des partis de droite ? Non 
pas ! Une répudiation des méthodes : Nous vou- 
drions, nous ne pouvons pas.. Vous allez trop vite, 
vous jouez {rop fort, vous gez Ile jeu. Laissez- 
nous fire, Vous êtes des impatients, des sentimen- 
taux. Nous sommes des réalistes... » (x) 


En d’autres termes, le rapprochement de l’'Ale- : 


 Imagne avec la France s'impose, Nous le voulons, 
nous le préparons, mais simplement parce que nous 
ne Somimes pas assez forts pour nous en dispenser : 


mais plus tard !... Que le parti Hitler prenne en 


mains les rênes du gouvernement, pouvons-nous 
espérer qu'il rencontrera, chez de tels hommes, 
une résislance bicn ferme ? Et nous ne mettons 
en cause que les catholiques ! 

. Le Centre ne représente pas Ja 
patricies allemands. 

Aussi bien, nos cœurs ont-ils ressenti comme un 
soulagement lorsque nous est parvenu le discours 
prononcé par S. Em. le cardinal Bourne, Je 

le hall de sa cathédrale. La 
France, disait l'archevêque de Westminster, « à 
mon avis, est souvent critiquée avec injustice, Deux 
fois, en moins de cinquante ans, le peuple fran- 
Çais à vu son sol envahi sans merci, en 1870 et 
1914. 11 appréhende naturellement et instinctivement 
une fulure attaque, et, en attendant d'oblenir sa 
sécurité, il se croit obligé de compter sur ses 
propres forces Tilitaires pour se protéger ». 

La cause est jugée, Nos gouvernants accepteront 
volontiers Je désarmement, et nous les approuvons 
d’y consentir, le jour où nos voisins, par leurs 
paroles et emcore mieux par leurs actes, nous auront 
prouvé leur sincère désir de la paix. 

Faut-il espérer que la Société des Nations saura 
hâter le dénouement heureux de nos difficultés ? 
Je n'approuve mi les moqueries, ni les’ dédains, ni 
les excessives défiances dont cette institution est 


Imajorilé des 
\x 


l'objet de la part d’un certain nombre de nos com- 


patriotes, même catholiques ; néanmoins, je suis 
de ceux qui ne croient pas au définitif et complet 
succès de ses efforts, Elle a rendu des services, il 
est permis d'espérer que son autorilé grandira. Le 
cardinal Bourne à raison de ne pas la juger capable 
de résoudre actuellement fous les conflits. Le sera- 
i-clle pour ceux de l'avenir ? Il est permis de 
l'espérer et... d'en douter. 


Conclusion. 


€ Guerre à la haîne, oui, maïs non pas au patriotisme, 


à l'honneur, à da justice, à la sécurité, » 


M. Emile Baumann citait, dans le dernier numéro 
du Correspondant, ce mot-de Bossuet : « La guerre, 
l'horreur du genre htmnain. » Que dirait le grand 
évêque des carnages et des ruines accumulés , pen- 
‘dant cinquante-deux mois, d'août 1914 à mno- 
vembre 1918 ? 

_ Les catholiques ont, de toute évidence, le devoir 
de travailler pour l'extension ct la perpétuité de 
l'état de paix ; mais qu'ils ne croient pas remplir 
cette obligation sainte en faisant cause commune 


‘avec les idéologues épris de chimères, encore moins 
“avec les insulteurs de l’armée, les défaitistes qui 


traitent de criminels les Français résolus de défendre 
leur ‘pays et de le protéger contre de nouveanx 


LE 


(1) P. 54. 


 « Documentation Catholique» —————> 


” allons les suivre, les militants des partis les plus ei 


tr'aident, au lieu de se combattre. 
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désastres, avec les fauleurs de guerres civiles, 
quelles sont aussi dangereuses que les luttes avd 
l'étranger. Gardons notre sang-froid, soyons digne 
et fermes, tout en faisant preuve de sincère ch] 
rité. Guerre à la haine; oui, mais non pas : 
patriotisme, à l'honneur, à la justice, à la_ sécu 
rilé. : | À Re 

La paix serait-elle stable si notre imprévoyan 
rendait facile à l'Allemagne un nouveau 1914 P 
ne faut pas, m'écrivait il y a quelques semaines m 
de nos Yénérables évêques, que, si une crise écl 
tait malgré nous, on püût reprocher à l'épiscopat | 
au clergé français d’avoir contribué à l’affaibli 
sement du sentiment national. Le prélat ava 
raison. Ce qui est nécessaire, et ce que nous vo 
lons, c'est que les catholiques et leurs chefs hiéra 
tchiques soïient toujours les défenseurs, les docteur 
les apôtres de la vérité, du devoir, et done de 
justice, de la charité et de la paix. 


+ CnarLes-Pauz Sicor pu Vatror: 
évêque d'Agen. 


Justice et charité, meilleur moyen 
pour établir le règne de la paix 


$S. Exc. Mgr Sagot du Vauroux, év. Agen (24. 12. 32) it} 


[.….] La morale internationale leur prescrit el 
outre des devoirs impérieux. Il imporle avant 40u 
qu'ils la connaissent bien. Or, les événements qui si 
déroulent sous nos yeux sont de mature à {4roublel 
profondément les esprits. Sur le terrain où not 


vue se partagent aujourd'hui en deux groupes fo 
opposés l’un à l’autre. Tandis, en effet, que les pm ‘ 
miers professent un nationalisme ardent, les second 
par désir de la paix, exallent aux dépens du patricil 
tisme l’amour de l'humanité. Aïgres disputes, exäagail 
rätions réciproques, violences ici, faiblesse làTA 
danger est grand, Nos très chers Frères, mais à cetii} 
heure d’agitation confuse, comme partout où notrli} 
responsabilité morale est en cause, le salut sera. ail 
recourir à la docirine catholique. 

Voici d’abord trois vérités fondamentales 

1° Les sentiments d'amour pour toute l'hurmanitil 
sont esscnliellement chrétiens. 11 n'y a sur Ja terr! 
qu'une seule famille, car la paternité de Dieu es 
universelle, comme le sacrifice de Jésus-Christ sui 
la croix. Par conséquent Ha paix entre les peuple! 
devrait être l’état normal. Dieu veut que d'un bowl} 
du monde à l'autre les nations s'unissent, s'en 


2° La guerre, qui est toujours génératrice de sou 
frances et de deuils, devient de plus en plus meur 
trière. Les méthodes ‘usitées depuis 1914 la rendeni| 
inacceptable, telle qu’on la prépare, à la sain 
morale. L'Eglise catholique ne peut approuvér n 
d’horribles massacres ni de si ruineuses dévastationall 

3° TL est donc absolument nécessaire d'organiser 1] 
paix. De même que la fraternité l'exige, les intérêt 
économiques le commandént. Le commerce et T’inill 
dustrice établissent entre les divers peuples des rap] 
ports de dépendance trop étroite pour que le main} 
tien de la paix ne soïit pas d’une perpétuelle et soul 
veraine opportunité. | 


(x) Lettre pastorale de S. Exec. Mgr l'évêque d'Ager 
à Poccasion du renouvellement de l'année : « Lel 


leçons de l'heure présente ». Publiée en supplément à 1 
Semaine catholique d'Agen du 30. 19. 3. 2 
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cr Le : 
Pas de contestations possibles sur ces trois points 
importants. Mais nous commeltrions une erreur 
regrettable en supposant que pour ne pas les perdre 
e vue il faille négliger la défense des intérêts natio- 
aux, La vie n’a pas l'unité, la simplicité rèvées 
av les esprits chimériques ou peu familiarisés avec 
l S leçons de l'expérience et de l'histoire. Trois 
tres vérités complètent, en les tempérant, celles 
nous venons d'exposer. 
9 1° La charité ne détruit pas plus la justice dans 
s relations internationales que dans la vie familiale 
et sociale. On a raison de modérer souvent les exi- 
gences du droit strict, mais dans certains cas, 
>psque la sauvegarde d'intérêts majeurs est insépa- 
fable du respect de la justice, il est permis aux col- 
ctivités autonomes, comme parfois aux individus, 
e recourir à la force pour défendre le droit. On 
“aurait donc lort d'affirmer que, si la cruauté dans 
“emploi des armes viole les lois fondamentales de 
“la morale, la guerre elle-même est toujours un 
“crime. Souhaitons qu'elle ne soit plus nécessaire ; 
elle l’a été souvent, elle pourrait le redevenir. 
— 2° La prudence occupe le premier rang parmi les 
ee ertus, après la foi, l'espérance et la charité. Comme 


préceptes de la morale ne peuvent se contredire, 
aucune opposition n'existe entre l'amour fraternel 
…le plus sincère, le plus généreux, le plus actif, et 
l'usage des attitudes et des mesures que la rudence 
| con mande. Un Etat ne se rend coupable d'aucune 
faute contre l'amitié à l'égard d’un autre peuple 
orsqu'il veut devenir capable d'empêcher une agres- 
Sion de réussir. 
— 3° Enfin le patriotisme lui aussi engendre les obli- 
Moaions légitimes, Le mot de patrie n'est pas vide 
me sens. Il désigne la mère de la grande famille que 
“orme un peuple, une nation organisée et gouver- 
née. L'Eglise a toujours prèché l'amour de la patrie. 
“Purifié, élevé, embelli par la religion, ce sentiment 
;; naturel ne se confond point avec un nationalisme 
- tout païen, Celui-ci se substituerait aisément dans un 
pays déchristianisé à la noble passion qui était tra- 
 ditionnelle chez mous. Le vrai patriotisme n'a rien 
commun ni avec un égoisme brutal, ni avec un 
ir de domination tyrannique, ni avec un esprit 
à guerre que l’on a raison de réprouver, non certes 
de reprocher aux bons catholiques. Il n’est pas plus 
meompatible avec la fraternité des peuples qu'avec 
l'attachement de chacun à sa famille ; mais la pros- 
lémpérité, le prestige, la gloire du pays, lui sont pré- 
“cieux comme ceux d'une mère, et lorsque des pré- 
entions injustes les compromeltent, son désir est 
me, sans provocalion, sans précipitation, sans me- 
naces de guerre, un pouvoir également sage €t fort 
“sache les défendre. 
“ L'horreur et la crainte de conflits sanglants 
“_exercent-elles sur n0$ contemporains une influence 
assez profonde pour leur faire oublier les doctrines 
. que Nous venons d'exposer ? Hélas ! un certain 
Mu nombre de catholiques, même parmi Nos jeunes, se 
mhïaissent facilement séduire par des raisonnements 
— plus spécieux que solides, et peut-être par des pein- 
hures effrayantes, Îl est temps que tous se séparent 


le iei, comme ailleurs, du socialisme et du com- 
{ y, x L4 LA 
de) munisme, systèmes condamnés expressément par 


MEglise. Notre chère Association de la Jeunesse 
“ catholique, dont le plus grand honneur à toujours 
È été dé se soumettre filialement aux doctrines des 
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- disent et défendent le droit. 


apes et des évêques, et qui tout) récemment recevait 
s bénédiclions paternelles de Pie XI, saura éviter 
+ doute compromission avec les docteurs du défaitisme. 
… Soyez et restez tous, Nos très chers Frères, ferme- 
ment attachés à l’enseignement traditionnel et si 
AA : 


fécond de l'Eglise ; sous sa conduité, uñissoNs dans Pr 
le même culte la justice et la charité. Aucun moyen 


ne séra meilleur pour établir le règne de la 
paix, {...] (x) ; 


La charité que tout homme 
doit à tous leshommes pourcommanderle désir 
‘et la recherche de la paix 


S. Exc. ME Ruch, év. Strashourg (1933) (1. 


. & Les enseignements des Papes sur la paix. 


[...] 1. Les nations doivent tenter ce qui est en 
leur pouvoir afin de prévenir toute guerre. C’est ce 
que les Papes ont enseigné par la parole et l’exemple. 


Léon XIHII. 


En 1885, Léon XIIT exerçait une médiation diplo- 
malique entre l'Allemagne et l'Espagne. Puis, le 
11 février 1889, dans une allocution consistoriale, 
il souhaitait la pacification entre les peuples et rap-, : 
pelait le rôle joué par l'Eglise au eours dés âges, 
comme ‘messagère de la paix. Un peu plus tard, en - 
1899, le mème Pape se plaignait des charges, abus 
et périls de la paix armée, régime qui ne peut être 
l’élat normal de la société. Aussi suppliait-il princes 
et peuples d'éviter la guerre et de recourir aux règles. 
morales du droit, aux lois du christianisme, pour. 
faire respecter la religion des traités, rétablir entre : ue 
les nations l'antique concorde. (Encyclique Prae- 
clara gratulationis, 20 juin 1894.) e 

De même le Souverain Pontife applaudissait-il aux. 
suggestions du tsar Nicolas IT sur, la Conférence dé 


la paix : « Rendre plus rare et moins sanglant le : 
lerrible jeu de la guerre et préparer ainsi les voies, A 
pour une vie sociale plus calme, c'est une entre rise 7 


de nature à faire resplendir, dans l’histoire de la 
civilisation, celui qui à eu l'intelligence et le cou- 
rage d'en être l’initiateur, » (Alloc. consist, du 
11 avril 1899.) À cette mème Conférence interna 
tionale de la paix du 25 mai suivant, élait donnée 
lecture publique d'une lettre de Léon XII. Le Pape 
y rappelait l'œuvre pacificatrice des Pontifes romains, 14 
au cours des âges, et leurs tentatives pour adoucHrees 
les lois malheureusement inéluçtables de la guerre, ©: 
Aussi revendiquait-il pour le Siège apostolique l'hon- * 
neur de coopérer effectivement à l’œuvre de l'orgaz 
nisation d'une paix garantie pan des institutions qui : 


(x) Un extrait de cette lettre a été donné par la Revue 
religieuse de Rodez (27. 1: 53). : 

(2) Cf. La piélé envers la patrie, par S. Exec. Mer Ruon, 
évêque de Strasbourg. Un vol, 53 x 19 cm. de 56 pages. 
Prix, 7 fr. 50. Letouzey et Ané, Paris. 1998: 

En voici le contenu : CHAPITRE PREMIER, — La piété 
envers Ja patrie, d’après saint Thomas d'Aquin 
1. L'homme doit à sa patrie la piété. 2. La piété envers 
la patrie nous ordonne de la respecter. 3. La piété envers 
la patrie nous fait un devoir de lui accorder un amour 
de prédilection. 4. La, piété envers la patrie nous impose 


4 


l'obéissance à ses ordres légilimes. — CmariTre IL: — 
Devoirs envers la patrie, d’après les quatre derniers 


Papes : ». Il y a une piété légitimé et obligatoire envers 
la patrie. 2. Cette piété envers la patrie nous ordonne ‘de 
la respecter. 3. La piété envers la patrie fait un devoir au 
citoyen de lui accorder un amour de prédilection. 4. La | 
piété enyers la patrie impose l'obéissance à ses ordres. De 
5, La piété envers) la patrie s'unit à la charité, que tout e 

homme dôit à lous les hommes, pour commander le désir 

et la recheréhie de la paix. 
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Malheureusement, le monde n’était-pas guéri, et: 
Léon XIII, un peu avant sa mort, gémissait en Ces" | 
iermes : « Peu à peu a prévalu un sysième d'égoïsme 
jaloux, par suite duquel les nations se regardent 

. Mmütuellement, sinon toujours avec haine, du moins 
certainement avec la défiance qui anime les rivaux, » 
On oublie ainsi « les grands principes de moralité 
et de justice, et la protection des faibles et des 
spprimés », On ne regarde plus « que l'opportu- 
nité des circonstances, l'utilité de la réussite et la 
ientante fortune des faits accomplis », non « le 
droit et le respect qui lui est dû ». La force maté- 
rielté devient la loi du monde : d'où « accroisse- 
ment progressif et sans mesure des préparatifs mili- 
aires, paix armée, comparable aux plus désastreux 
effets de la guerre », (Lettre sur le devoir des 
catholiques.) 


« Docum 


Pie x 


Animé des mêmes préoccupations, Pie X expri- 
mmait le souhait que Dieu maintînt la paix, assez 
de fléaux, sans la guerre, désolant déjà le monde 
(alloc. consist., 27 mars 1905). Aussi consentait-il 
à. être arbitre entre le Brésil, la Bolivie et le Pérou. 
Bien plus, louant et encourageant une fondation 
d’origine protestante, la Dotation Carnegie pour la 
paix, Pie X, dans une lettre au délégué apostolique 
aux Etats-Unis, déclarait approuver les efforts faits 

pour empêcher des luttes entre les peuples : l’entre- 
prise lui paraissait « très noble, glorieuse pour 
ceux qui la tentaient, utile pour le bien public, 
suriout dans un temps où le nombre des soldats, 
la puissance des instruments de destruction et le 
progrès de la science militaire rendent la guerre si 
terriblement redoutable pour les plus puissants 
chefs d'Etat ». (Lettre Libenter abs te, du 11 juin 
1911 ; Acia ap. Sed., t. II, p. 473.) 

Le 25 mai 1914, donc deux mois avant la Grande 
Guerre, Pie X, dans sa dernière allocution consis- 


A 


na loriale, exprimait sa douleur de voir entre les 
it \ classes de citoyens, entre les divers peuples, « les 
conflits devenir toujours plus aigus, pour dégé- 


nérer souvent et tout d’un coup en luttes épouvan- 
tables ». Il louait les hommes éminents et soucieux 
tant du bien des Etats que de celui de la société 
humaine qui se concertent pour élaborer des 
moyens « d'empêcher les troubles et leurs cala- 
mités, les guerres et leurs carnages, afin de 
ménager, au dedans et au dehors des frontières, 
les bienfaits perpétuels d’une paix féconde ». Mais, 
continuait-il, non sans mélancolie, « ces efforts 
n'obliendront pas grand résultat si on ne s'efforce 
en même temps de faire pénétrer profondément 
dans les esprits les principes chrétiens de justice 
et de charité », (Acta ap. Sed., t. VI, p. 254.) 

>. C'est un semblable appel que les Papes firent 
entendre pendant la guerre, Tout d’abord, ils exhor- 
térent les peuples à cesser la lutte. Pie X invita les 
fidèles « à se tourner vers le Christ, prince de la 
paix », à demander que Dieu « éloigne au plus 
tôt les torches de la guerre » : il suggère aux chefs 
.d’Etat des pensées de concorde et non d’affliction. 
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(Exhortation à tous les catholiques de l'univers, 
2 aOût 1914, ibid., t. VI, p. D 70) 
\ n 
Benoît XV. 
Aussitôt promu au Souverain Pontificat, 
| Benoît XV tint le même langage. Il déclara qu'il 
ienterait tout ce qui était en son pouvoir pour 


essayer de mettre fin à la guerre. Il 
fils de l'Eglise — et surtout le clergé 
de Dieu la réconciliation des peuples, 
jura très instamment les hommes 


invita tous les 
— à solliciter 
Il pria et con- 
qui présidaient 
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aux deslinées des nations d'engager au plus tôt des 
pourparlers afin d'arriver à la paix. (Exhortation à 
tous les catholiques de l'univers, 8 septembre 1914 
Acta ap. Sed., t. NI, pp. 5or1-5o2.) 

La première encyclique du Pape insista longue. 
ment sur ces conseils, La guerre est si horrible et 
si meurtrière ! Elle met aux prises des hommes qu 
sont tous frères les uns des autres. Elle cause nom 
seulement aux soldats, mais à tant de personnes 
de familles et de cités, ruines, souffrances et deuils f 
On pourrait, d'autre part, découvrir des moyens 
pacifiques de régler tous les différends, de réparer 
tous les torts et d'imposer à tous le respect du droit.| 
C'est Ce qu'il n'est pas permis aux chrétiens 
d'oublier, puisqu'ils connaissent les leçons et les 
exemples de leur Maître divin, Jésus. (Encyel.|l 
Ad bealissimi upostolorum, 1% novembre 1914 : 
ibid., t. VI, pp. 566 sq.) és 

Quelques mois après, le Pape ordonnait la récita-h 
üon d’une prière qui demandait à Dieu d'inspirers 
€ aux gouvernements et aux peuples des conseils] 
de douceur, de résoudre les conflits qui déchirent 
les nations, de faire que les hommes se donnenti 
de nouveau le baiser de la paix ». (Décret du ro jan 
Vier 1915 : ibid., t. VIl, pp. 9-10.) Peu aprèsk 
Benoît XV dénonça la guerre comme « un fléau » à 
elle est douloureuse et terrible, accompagnée 
d’offenses contre les lois de l'humanité et du droiti 
international. Aussi exhorta-t-il encore peuples et 
gouvernements à la paix. (Lettre Era nostro propo- 
sito du 25 mars 1915 : ibid., t” VII, pp. 253-255.) 

De nouveau, la même année, le Pape pressa les 
peuples belligérants de se réconcilier, Au nom del 
Dieu et par le sang du Christ, il supplia les chefs 
responsables des nations de mettre un terme aux 
luttes fratricides qui déshonoraient, ruinaient e# 
dépeuplaient l’Europe. Il montra quels ravages ef 
quels deuils la continuatio 
aujourd'hui ; 


x 
x 


ÿ 
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».t. IX, p. 479 
le déclara 


—- (une œuvre de jus- 
a dignité des peuples »! 
du 6 septembre 1915 : 
T Une paix qui soit juste eb 
et non pas seulement favorable à une seule 
des deux parties (alloc, consist. du 6 décembre 1915 : 
ibid., t. VIT, p. 510); — une paix qui tienne compte; 
dans la mesure. du possible, des droits et des justesill 
aspirations des peuples (Exhortation apostolique auxl 
peuples belligérants et à leurs chefs : ibid., t. VII, 
PP. 8370-71); — une paix qui s'appuie « sur le fon-| 
dement de la justice et de l'équité » (lettre Legenti!| 
vestras, 8 septembre 1916 : ibid., t. VIII, p. 357) ;| 
—— CUne paix qui, à la force matérielle des armes, |! 
substitue celle du droit ». |! 

Et le Souverain Pontife soumit aux 
propositions. À des diplomates il appartient d’en exa- 
miner le texte, Le moraliste en constate l'esprit et 
recherche quels principes les inspirent, Le Pape se: 
préoccupe de ce qu'exigent justice et équité ; s'efforce 
de coordonner et veut que l’on coordonne les inté-! 
rêts particuliers au bien général de Ja société hu-!| 
maine, demande qu'il soit tenu compte, dans {ah 
mesure du possible, des justes aspirations desi 
peuples; présente, comme une Compensation pour les! 
sacrifices à consentir aujourd’hui, l'avantage de la! 
cessation de la guerre et les profits économiques à! 


belligérants des| 


prévoir pour l'avenir, En plus du règlement des 
questions territoriales et pécuniaires, - Benoît XV 
Propose des institutions qui intéressent la morale 
autant que le droit international : « la diminution 
simultanée et réciproque des armements, selon des 
es et des garanties à établir, dans la mesure néces- 
re et suffisante au maintien de l’ordre public'en 
aque Etat; ..… l'institution de l'arbitrage avec sa 
ute fonction pacificatrice, selon des normes à con- 
rer et des sanctions à déterminer contre le peuple 
“qui refuserait soit de soumettre les questions inter- 
- nationales à l'arbitrage, soit d'en accepter les déci- 
"sions ». (Exhortation Dès le début, du 1° août 1917: 
ibid., t. IX, p. 4x7.) De Ia sorte, « l'équilibre du 
“monde », la tranquillité prospère et assurée des na- 
Liions « reposeraient » sur la bienveillance mutuelle 
el sur le respect des droits et de la dignité d'autrui. 
(Exhortation apostolique aux peuples belligérants et 
leurs chefs, t. VII, p. 371.) 


Il est un autre service qu’au cours de la guerre 
elle-mème doit rendre la charité internationale, Il 
… faut que, pendant le conflit armé, « ne s’exaspèrent 
pas les haines, mais qu'elles s’adoucissent, grâce 
- aux bons offices mutuels de la miséricorde chré- 
tienne ». (Lettre Legentes vestras, 8 septembre 
1916 : ibid., t. VIII, p. 3573.) « Dans le fracas des 
… batailles doit régner la charité : Inter arma caritas. » 
(Pie XI, lettre Con vivo du 7 avril 1922 ibid., 


…_ doivent-ils pratiquer cette vertu : Benoît XV a rap- 
pelé cette obligation à tous, par sa conduite et ses 
œuvres, plus encore que par ses paroles. « Soulager, 
… diminuer les conséquences » douloureuses de Ja 
“—_ guerre; — compatir, consoler, secourir, essayer de 
…« faire à tous le plus de bien possible », tel fut 
son travail ininterrompu. (Lettre Era nostro propo- 
sito : ibid., t. VII, p. 254; exhortation apostolique 
aux belligérants et à leurs chefs : ibid,, t. VIT, 
p. 369.) Telle a été aussi l’œuvre de bienfaisance, 
à laquelle furent conviés tous les chrétiens, dans la 
 mésure où ils pouvaient l’accomplir. Benoît XV a 
“loué ceux qui se sont livrés à ce travail (Lettre Offi- 
…ciosissimis lilteris, 17 août 1915, ibid., t. MANU 
». p. 434). 
…. 3..Après la guerre, de nouveau la charité a un 


… rôle international à jouer, Benoît XV lui assigne 


I haines répandues partout; qu'elle apaise au plus tôt 
net véritablement les inimitiés; que, selon le pré- 
…. cepte et l'exemple du Christ, les leçons des apôtres 
et de toute la tradition chrétienne, elle fasse oublier, 
… pardonner toutes les injures; que, détruisant les 
causes de dissentiment, elle rétablisse entre conci- 
hijoyens et entre peuples l'entente, la concorde, 
— J'amitié fraternelle, une paix mieux garantie qu’elle 
“ne peut l'être par des traités. (Encycl, In hac tanta 
du 14 mai 1919 : Acta ap. Sed., t. XI, p. 220; Lettre 
Mn apost, Diuturni du 15 juillet 1919 : t. XI, p. 306 ; 
Lettre Amor ille singuluris du 7 octobre 1919 : t. XI, 
“. p, 413; encyclique Pacem Dei munus du 3 mai 
Boo : t. XII, pp. 209-218.) 

En second lieu, Benoît XV demande aux hommes 
“ des peuples civilisés, surtout aux catholiques, de 
…  s’entr'aider, de venir en aide aux malheureux 
… d’autres nations, de ne pas seulement ne plus se 
* combattre, mais de se faire positivement du bien, 
M“ comme le veut la charité chrétienne, Evêques et 
“ prêtres sont "invités à exciter cette bienfaisance 
internationale: le besoin commun des peuples suf- 
m_ firait d'ailleurs à recommander cette collaboration 
_ mutuelle: que les nations s'unissent pour défendre 
4 chacune sa liberté, conserver l’ordre social, relever 
. les ruines et réparer les maux de la guerre, con- 
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XIV, p. 219.) A plus forte raison, les neutres 


deux tâches. I1 faut d’abord qu’elle mette fin aux 
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certer entre elles une prudente ct opportune réduc- 
lion commune des armements, capable de diminuer 
le péril de nouveaux conflits. (Lettre apost. Diu- 
turni du 15 juillet r9r9,.) 

Ce double travail ne s’opérant pas assez vite au 
gré de ses désirs, Benoît XV exprime sa douleur et 
renouvelle ses conseils, Il souffre de ce que la. 
guerre dure encore’ en cerlains pays (Alloc, consist. : 
du 7 mars 1921: Acla ap. Sed., t. XIII, p: 122); et 
de ce que la paix des cœurs n'ait pas suivi la paix 
des pactes internationaux, (Alloc. consist, du 2r no- 
vembre 1921 : 
charité fraternelle, non moins utile que la justice 
pour rapprocher les peuples, fasse fleurir entre eux 
la confiance mutuelle, .(Alloc. consist. du 7 mai 
r92x : t, XIII, p. 128.) Il fait appel, encore et de 
nouveau, à tous les hommes de bonne volonté qui 


dirigent les affaires publiques et il leur demande 


que, grâce à leurs conseils et sous leur direction, 
les peuples se pardonnent au plus tôt leurs inimitiés 
mutuelles en raison de leur salut commun; qu'ils 
résolvent les difficultés pendantes, s’il en reste, par 
des accords conformes à la justice et inspirés par la 
charité, afin que la malheureuse Europe jouisse 
enfin de la paix si longtemps désirée. (Alloc. consist. 
du 13 juin 1921 : ibid., t, XIII, p. 283.) qu 
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t. XIII, p. 522.) Il souhaite que la 


Pie XI. LS 


maîtresse qu'il a exprimée, dès le début de son pon-. 
tificat, et qui a inspiré toujours ses paroles et ses 


actes, c’est que, pour la paix du monde, pour le F "y 
bien de tous les belligérants d’hier, les relations 
internationales doivent être régies non seulement : 


FES 


par la stricte justice, mais encore par la charité. 


Nuisibles à ceux-là mêmes qui ont gagné la guerre, 
écrit-il dès son avènement, les haines entre peuples 


doivent faire place à la concorde fraternelle; la con- 


fiance mutuelle et l'amitié constituant une garantie 

de tranquillité, meilleure qu'une forêt de baïon- 
nettes. (Lettre Con vivo du 7 avril 1922: Acta ap. : 
Sed!, t. XIV, pp. 219-220.) Que soit donc écarté « le 
péril de guerres nouvelles » et qu’on pourvoie au 
relèvement économique de l’Europe: cette œuvre 
de paix et d’une justice « de laquelle la charité 
ne sera pas écartée » sera profitable à tous, « vain- : 


queurs et vaincus ». S’efforcer « de procurer le bien 


commun.…, tournera à un bien plus grand et plus | 
durable pour chaque nation ». (Lettre autographe . 
à S. Em. le cardinal Gasparri du 29 avril 1922: 
t, XIV, pp. 268-269.) ! 
Puis, la première encyclique du Souverain Pon- 
life propose la paix du Christ, c'est-à-dire des âmes, 
par le règne du Christ, donc par celui de la cha-. 
rité. Pie XI constate la persistance des rivalités, des 
inimitiés, des menaces contre le droit d'autrui, 
injustices d’ailleurs qui peuvent devenir dange- 
reuses pour celui qui se les permet. Il propose 
comme remède non pas seulement une apparence 
extérieure de paix, mais « une paix qui pénètre et 
apaise les cœurs, les incline et les dispose à une 
fraternelle bienveillance à l'égard d'autrui ». C’est 
bien la paix de ce Jésus qui, le premier, a révélé 
aux hommes leur qualité de membres d’une même 
famille et a promulgué la loi de la charité, du sup- 
port universel, Cette paix du Christ, à coup sûr, 
« ne doit pas s'écarter de la règle de justice; 
d'abord parce que, comme l’affirment des Livres 
Saints, « Dieu lui-même est celui qui juge la 
justice », et aussi parce que, d’après eux, la paix 
est œuvre de justice; mais celle concorde ne peut 
pas seulement reposer sur une justice dure et pour 
ainsi dire de fer, Il faut que cette vertu soit tem- 
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pérée par une charité non moins grande. Pie XI 
fait observer que, très à propos, comme d ordinaire, 
le Docteur angélique a iécrit ces mots: la paix véri- 


table et authentique est plutôt affaire de charité que | 


de justice, car cette dernière vertu ne peut seule- 
ment qu'éloigner les obstadles à la paix, comme les 
injures et les dommages, tandis que la paix elle- 
même est, à proprement parler, tout spécialement, 
une production de la charité ». (Encycel, Ubi arcano 
du 23 décembre 1922: t. XEV, pp. 682, 685-686.) 
Maintes fais, Pie XI exprime la même pensée: 
« Que les dirigeants des affaires publiques se pro- 
posent d'accorder les postulats de la justice avec les 
 considérants de da charité, ce qui ne peut être 
qu'utile aux vainqueurs et aux vaincus, » (Alloc. 
consist, du 11 décembre 1922 : Acta ap. Sed., t. XIV, 
p. 618.) Le Pape regrette que « partout soient 
répandus des germes de discorde et qu'entre les 
péuples il y ait des flammes d'envie, des rivalités ». 
(Enoyel. Quas primas du 11 décembre 1925 : & NVH, 
P. 605.) Tout en reconnaissant que [a préoccupation 
de maintenir la paix à l’intérieur et aux frontières 
esi nécessaire pour assurer le bien commun ; tout en 
‘déclarant. « très noble » le sentiment de la vertu 
* militaire déployée pour la défense de la patrie et de 


| _ … l’ordre public, Pie XI condamne l'esprit de violence, 
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le nalionulisme, d'une part excessif et trompeur, 
d'autre part nuisible à la véritable pair comme à 
la prospérité. (Eneycl. Divini illius, du 37 décembre 
1929 : &: XXI, p. 64.) Le Pape déplore « la rivalité 
des peuples et’ les accroissements de dépenses 
d'ordre militaire ;, il inyite les chrétiens à se porter 
secours mutnellement et à soulager la misère de leurs 
frères, en particulier celle des petits enfants. (Enc. 
Nova impendet : À, A. $., t. XXII, pp. 393-397.) 
Le Souverain Pontife Pie XI demande aussi aux 
fidèles de prier pour la paix. Il rappelle la recom- 
mandation de la première épitre à Timothée, 11, 1-2 : 
« Avant tout, j’exhorte donc à faire des prières, 
des supplications, des intercessions, des actions de 
grâces, pour tous les hommes, pour les mais et pour 
les personnes constituées en dignité, afin que nous 
menions une vie paisible et irangquille, en toute 
* piété et honnêteté, » « Ainsi qu'on demande Ja 
paix pour tous, conclut le Pape, mais suriout pour 
les personnes auxquelles incomhe la très lourde 
Chirse du gouvernement de la société, Car, com- 
ment pourraient-ils donner la paix à leurs peuples 
S'ils ne l'ont pas dans leurs cœurs. » Les bons chré- 
tiens ne jettent pas le feu de la discorde entre les 
nations, n’exCitent pas dans leur pays la passion de 
dominer, ne favorisent pas un amour désordonné 
de la Patrie qui ferait d'elle un dieu, mais avec 
Constance ils se tournent vers « le Dieu de paix et 
- de dilection, et, en suppliants, ils vont à lui par le 
Christ qui est notre paix; ils ne cessent pas de le 
Prier jusqu'à ce que cette paix que. le monde ne 
Peut pas donner arrive enfin par le donateur de tous 
biens aux hommes de bonne volonté », (Encyelique 
Caritate Christi compulsi, $ mai 1932: Acta apost, 
Sed., +. XXIV, pp. 187-188.) 


L'étendue de la vertu de charité 
S. Exc. Mgr Roland-Gosselin, év. Versailles (LL.,2.:38) 0 
[...] Le devoir d'aimer, au 


indiqué, trouve son application, 
n ON 7 4 
d’une manière toute spéciale, 


sens que Nous.avons 
Nos très chers Frères. 
à l'égard des repré- 


(x) Lettre pastorale de Mgr l'évêque de! Versailles 


sur 

« Le devoir d'aimer » et mandement pour le saint temps 

du Carême de l'an de gräce 1933, parus dans [a Sernaine 
29 ; 


religiense de Versailles (19. 9. 
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sentants — quels qu'ils soient — de l'autorité reli) 
gieuse et de l'autorité civile, 7 : 

« Toute autorité, déclare saint Paul, vient de 
Dieu. » Comme telle, elle exige le respect et la sou 
mission, Quand il s'agit du Chef de l'Eglise unis 
verselle, le Pape, Vicaire de Jésus-Christ, l'autorité 
s'auréole d’une mission divine, avec le double prit 
vilège de linfaïllibilité doctrinale pour défi ir. la! 
vérité et de l'assistance habituelle du Saint-Esprit: 
pour goluyerner l'Eglise. Que faut-il de plus po 
engendrer dans le cœur des fidèles, des prêtres 
des évêques, à l'égard de leur Père commun, | 
soumission et une confiance filiales ? En vérité, üls 
font preuve d’ignorance ou de mauvaise foi, ceux 
qui restreignent l'autorité du Souverain Pontife aul 
domaine de son infaillibilité, comme si Notret 
Seigneur n'avait pas déclaré à ses apôtres et à sesà 
successeurs : « Qui vous écoute, m'écoute ; qui yous 
méprise, me méprise » ; comme si, avant l'année: 
1870 et la définition du Concile du Vatican, relative! 
à l'infaïllibilité doctrinale, on n'élait pas tenu d’obéiril 
au Pape ; comme si le Simple fidèle était lui-même 
juge des limites dans lesquelles son obéissance ests 
rigoureusement obligatoire, À È 

Nous aimons à constater, dans Notre diocèse, Hal 
docilité filialement confiante des prêtres et des fidèlese 
à l'égard de S. S. Pie XI et de l’évêque de Ver-! 
sailles, son humble représentant, Cette union desk 
volontés et des cœurs, dans le respect de la hiérar-0 
chie ecclésiastique, est le gage le plus sûr de Ja 
fécondité des efforts et de la vitalité des œuvres. | 

Nous voyons avec le même bonheur, Nos très chers: 
Frères, se manifester de ioutes manières les senti-il 
ments de déférence et de reconnaissante affection ques 
vous, professez pour les prêtres chargés du ministéred 
paroïssial. Vous êtes témoins de leur zèle pour su 
fire à un labeur souvent écrasant, el vous ne maa-| 
quez aucune occasion de leur témoigner votre graii- il 
tude. Nous en avons eu: une preuve manifeste dans- 
la majoration constante des receltes du Denier dux 
Culte, même l'an dernier, en pleine crise écono 
mique. Soyez félicités pour cette générosité. qui 
assure, dans des conditions honorables, la subsistance ( 
de Nos chers collaborateurs et qui proclame com:\| 
ment vous les aimez. SE LU 
.AÀ l'égard des pouvoirs publics, la charité chré-: 
tienne facilite le devoir de la soumission. Elle incite 
à la prière pour les représentants de l'autorité Jégi- |! 
time, même — surtout peut-être — s'ils ne s’y asso- | 
Cient pas. Elle interdit qu'on les dénigre : elle 4 
demande qu'on facilite léur iâche, en collaborant | 
à tout effort — d'où qu’il vienne — capable de pro- (| 
mouvoir le bien de la nation, Dans les heures angois- 4! 
santes que nous vivons présentement, elle suggère 
la trêve des partis politiques pour unir, en vue du: 
salut, commun, toutes les compétences, toutes les: 
bonnes volontés. : 

Loin de s'arrêter aux frontières, Ja charité Al 
raÿonne sur toute l'humanité, Comme elle sait par- |! 
donner aux individus leurs offenses, | 
ni haine ni rancune contre aucun peuple étranger, || 
quels qu’aient été ses torts. Si elle favorise le patrio-|Îl 
tisme, elle s'emploie à | 
les nations et à régler pacifiquement leurs conflits. | 
Jci qu là, elle pourra, elle devra même sugoérer des] 
mesures de sécurité | 
moins paisible la tentation de recourir aux armes. 
Dans le cœur du vrai chrétien, 


aucun étranger, s'agit-il même d’un ennemi. En) 


f avide de secourir | 
toutes les détresses morales ou physiques, spirituelles + 
où matérielles. : | 
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S Exc. Mgr Roques, 60. Montauban (31. 12. 32) (. 


4] La paix. — Parmi les problèmes qui préoc- 
at l'humanité se profile toujours à l'horizon 
de la paix souhaitable pour tous et partout 


onfusion actuelle du monde, celte question d'inté- 
rét général ne puisse être soulevée sans provoquer 
es divergences pénibles ou d'irritantes polémiques. 
a solution dépend cependant du jeu d'une norme 
générale qui devrait rallier tous les suffrages : le 
alogue et l'Evangile, deux institutions d'origine 
qui doivent régler, par-dessus tout, les pas- 
sions humaines, les rapports des peuples entre eux, 
omme elles règlent la marche de la vie individuelle 

familiale. Dans le feu de la controverse, on oublie 
trop un point important : il ne suffit pas de désirer 
Ha paix ni d'en parler à tort ct à travers sous pré- 
texte de faire prévaloir des conceptions que l'on 

CE justes; il faut la préparer par la pratique de 

charité chrétienne, la mériter par la prière et le 
rifice, car elle est un don de Dieu : Domine, 
à nôbis pacem. En s'éloignant ‘de ces principes 
œulateurs, on s'expose à tomber dans les erreurs 

Ja morale païenne à base de violence et de haïne. 
puis longtemps cependant a loi du talion a été 
L condamnée par le Christ ! 

Pour nous, Messieurs, qui ne possédons en ces 
matières qu'une information et une compétence 
réduites, laissons aux chefs responsables le soin de 
re en œuvre les moyens humains requis par la 
_curité et la prudence. Evitons les outrances dans 
—_ un débat d'une délicatesse extrème, ne jelons pas 
…_ inconsidérément l'anathème, ne jugeons pas au 
—_ fond une quéstion qui nous dépasse. Car nul n’a le 
—… droit, de quelque côté de la barricade qu’il se trouve, 
Mu de s'arroger le monopole de la clairvoyance ni de 
Ë suspecter le patriotisme des autres. La paix, qui est 
M ja justice dans l'ordre, doit être la résultante de 
M l'effort commun, l'œuvre de la confiance el de 
bn j'amitié mutuelle, suivant le mot de Pie XI. 
—._ Parce que nous sommes catholiques, sans cesser 
à pour cela d’être Français, notre rôle se borne à 
… suivre des directives de celui qui est investi de pou- 
" voirs divins et qui a mission de parler au nom du 
Lu Christ, de celui qui, en sa qualité de Père commun 
des pasteurs et des fidèles, porte la redoutable res- 

onsabilité de toutes les âmes et l'obligation de pré- 
ver des ravages de la haine la grande famille 
maine. Or, le Pape recommande avec insistance, 
ans vouloir entraver l'œuvre des chefs d'Etat, de 
“travailler à l’apaisement en répandant partout l’Evan- 
mile de la charité, ce qui n'implique nullement une 
- atieinie, encore moins une renonciation, à l'amour 
ardent de notre pays. Malheureusement, Sa VOIX auto- 
visée ne trouve pas auprès de tous le retentissement 
… désirable. Souvent sa parole est déformée, ses inten- 
“tions sont travesties -et certains esprits s€ refusent, 

» malgré de pressantes invitalions, à tenir compte, 
ans les affaires de ce monde, des enseignements de 
Jésus-Christ, dont il est le représentant qualifié. 
- Ainsi assistons-nous à un dangereux assaut des doc- 
trines posilivisles qui tendent à ruiner dans les 
Mines l'influence de l'Evangile «et les poussent à ne 
— ronsidérer la vie et les événements que sous l'angle 
Cette nouvelle invasion 
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« Lettre pastorale. x l'occasion du renouvellement 
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miment désivée. 11 est regrettable que, dans Ja. 


ons Acluelles » = 


‘4 paix ebt-Un: don de’ Pheu | 


|: Article de S. Ex. ME Mathieu, év. d'Aire (jano. 1 933). 
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co 22 AUX AS D h 


nous ramènerait plus rapidement vers un régime | 
païen. 7. PAIE 


cr: 


La paix du Christ dans le règne du Christ | 


Il est bien périlleux d'écrire sur la paix et la sécu- 
rilé, Ceux qui parlent de sécurité semblent menacer 
la paix, comme ceux qui insistent sur la paix passent 
pour compromettre la sécurité. Comme le disait le 
Pape : « 11 n’est plus possible de se prononcer SUR: 
ce sujet sans susciter les interprétations les plus con- +. 
traires el les plus absurdes, Et alors ? Alors, cette | & 
parole de paix deviendrait bientôt un nouveau motif. 
de discorde et de divergences entre les hommes. ». 
N'est-il pas paradoxal qu’on ne puisse plus parler. 
de paix sans déchaîner la guerre ? ie 

Nous n'avons cependant pas à craindre que tés 
membres de l’Apostolat de la Prière prennent à 
contre-sens une invitation à la prière en faveur de 
la vraie paix. Ils prieront tout spécialement. pour SES 
que soient partout dénoncés les sophismes qui : 
troublent les esprits, mème quand ceux-ci, ne lettre 
donnant pas une adhésion consciente el réfléchie, 
font pire que de les penser, puisqu'ils les vivent ! | 

Quels sont donc ces sophismes hostiles à la paix? 


Premier sophisme. 


Î 
\ 


La guerre est fatale ©). 


Le premier sophisme consiste à croire à la néces- 
sité ou à la fatalité de la guerre: Tout fatalisme est 
une invitation à Ja paresse spirituelle, une prime 
à l'inertie sociale, Un païen comme Héraclite peut =. 
croire que la guerre est le père de toutes choses : 
méeuos" race mäavrwv. Mais n'est-ce pas un scan- | à 
âale qu'après dix-neuf cents ans de christianisme 
von Bernhardi rajeunisse cette affirmation païenne, : 
en présentant la guerre comme « une nécessité bio- 
logique, un régulateur dont on ne peut se passer LD) 
(L'Allemagne et la prochaine guerre, p. ro) en 
y voyant, de plus, «une exigence morale et, comme 
telle, un facteur indispensable de civilisation » D 
{Ibid., p. 16.) Si bien que Dieu lui-même veille 

à sa perpétuité, Et Bernhardi cite Treitschke : « LENS 
Dieu vivant veillera à ce que la guerre réapparaïsse 
toujours comme un remède terrible pour l’huma- sel 
nité, » | Je 
_ D'autres croient à la fatalité des guerres parce 
qu'ils croient à la fatalité de certains antagonismes 
ethniques. Ces antagonismes leur paraïssent telle-, , 
ment indépendants de notre liberté que même les . 
forces religieuses et morales sont impuissantes à les 
réduire, 11 y a dans les Amitiés françaises de 
M. Barrès une page qu'un catholique ne devrait 
pouvoir dire sans gêne : « Nos prières, dit-il, et 
celles de la Prusse ne peuvent se confondre... Elles 
montent vers le ciel comme deux colonnes qui ne 
se confondent pas De nécessilé éternelle, celles 
forment ume dissomance, Un chant involontaire 
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Jésus (ay 0 


(1) Publié dans le Messager du Cœur de “1 | 
90). Ÿ 


938). Cet article à été reproduit dans da Croïz (9. 7. 
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régnera, à la condition que 


RC PER QUE CU UN RSTED PANEET HU 


Siéchappe de mon cœur, où nulle syllabe n'est 
parente des rauques el épaisses fureurs du barbare 
colosse blond, » 

Nous professons, nous, | que chaque’: syllabe du 
(redo catholique chantée par une bouche française 
est parente des syllabes articulées par les bouches 
germaniques, Que devient la catholicité de l'Eglise 
S'il nous est impossible de croire à la fraternité 
non seulement des individus isolés, mais encore des 
peuples groupés en une société supérieure ? Il n’y 
a ni Romain ni Scythe, pas plus qu'il n'y a ni 
esclave ni homme libre, Un écrivain chez qui, jadis, 
Barrès passa « huit jours » 
l'esclavage fut virtuellement supprimé le jour où la 
mème prière et les mêmes sacrifices furent offerts 
par les esclaves et les hommes libres. Si la éommu- 
nauté de prières a suffi pour abolir l'esclavage, cette 


MOnsruositÉé que les philosophes païens considé- 
aient comme une nécessité sociale, pourquoi la 


communauté de Credo serait-elle impuissante à con: 
jurer la guerre, celte monstruosité que certains de 
nos Contemporains s'obstinent à considérer comme 
une nécessité internationale ? La paix du Chrisl 
règne la loi du Christ. 
Paz Christi in regno Christi 


Deuxieme sophisme. 


La loi évangélique de charité 
ne s'applique pas aux peuples. 


Ce premier sophisme s'apparente à un autre, qui 
veut qu'il y ait deux morales, l’une à l'usage des 
individus, l'autre à l'usage des collectivités. Nous 
trouvons l'expression brutale de cette dualité on 
de celte duplicité dans von Bernhardi : « La loi 
chiélienne de l'amour ne peut avoir aucune ÿaleur 
dans relations entre Etats... La morale chré- 
lienne ne peut jamais devenir polilique. » (Ibid., 
P. 21.) Les individus seraient donc soumis à la loi 
morale, mais non pas les groupes auxquels ils 
seraient agrégés. Ceux-ci pourraient être égoïsies 
Sans limite, à une condition : c'est que les hommes 
pratiquent le désintéressement personnel % l'inté- 
rieur et au profit de ces collectivités égoïstes. 
L'égoïsme collectif est plus fort que l'autre, il est 
fort de tout le désintéressement qu'il peut inspirer 
où arracher aux membres de la coliectivité. 

. Quelle force en soi et quelle faiblesse pour l'Etat 
que ces fonctionnaires syndiqués qui, de toutes 
parls et sous les formes les plus diverses, se dressent 
Contre le bien commun de Ja nation ! Quelle force 
en soi et quelle faiblesse pour l'humanité que ces 
sroupements d'intérêts, d'appétits, de convoitises, 
qui s'appellent les nationalismes et qui se dressent 
contre le bien commun de l'humanité ! Ces égoïsmes 
Sont d'autant plus redoutables qu'ils s'estiment 


les 


, Renan, observait que: 


affranchis de toute règle. Tel Français, plein d'hu- 


milité pour lui-même. 


Ex » . la 
France et répétera 


se fera vaniteux pour 


Tout homme a deux pays : le sien et puis la France, 


sans S'apercevoir que, seul. 
un poète, peut prendre pour argent comptant un 
compliment si candide. -Tel Français catholique, 
débonnaire et doux dans le privé, lira avec volupté 
tel journal dont un fougueux rédacteur écrivait 
« Je souhaite aux Allemands la peste, la famine et 
la. démocratie, » (De ces trois maux, le dernier, à 
ss yeux, étant le pire ! 

Qu'ils se rappellent, ces catholiques illogiques, les 
paroles de Benoït XV : « Nec alia est evangelica lex 
caritalis in singulis hominibus, alia in ipsis civita- 


un Français, et encore 


« Documentation Catholique » 


é 


| 
libus et populis. » — La loi évangélique de charité | 
n'est pas autre pour les particuliers et pour les $0-) 
ciétés et les peuples. = Le règne du Christ ne s'ac-| 
commode pas d'une double morale, ni par suite la! 
paix du Christ! 11 n'y a pas une morale pour les col- | 
lectivités ethniques, nationales, syndicales, COrpora- | 
lives, une morale pour les individus, Oportet illum 
regnare super nos. Il faut qu'il règne sur nos cœurs | 
pour les pacifier ; il faut qu'il règne sur le cœur 
des souverains, que cette souveraineté soit exercée | 
par un monarque où un Parlement. Nul n'est sOUS- | 
trait à la morale du Christ, et, par suite, à Ja morale À 
de l'Eglise, 

Un grand Pape, dont l’action religieuse a été mé. | 
connue par les passions politiques, écrivait à Philippe k 
le Bel : « Non potest negare rex seu quicumque alter \! 
Jidelis, quin sit nobis subjectus ratione peccati ; un h 
roi, pas plus qu'aucun autre quelconque fidèle, ne 
peut nier qu'il ne nous soit soumis, du point de vue ; 
du péché. » Cette proposilion, qu'on a fait passer | 
pour absolutiste et théocrate, est simplement libéra- 
trice. Si tous les conducteurs de peuples se soumet- |! 
lient à une autorité spirituelle dont ils accepteraient 
les décisions ratione peccati, parce que leur activité 
morale, comme celle de tous les fidèles, relève de son 1 
jugement, que d'injustices seraient évitées, que de à 
sang épargné ! Mais cette acceptation d’une doctrine 
et d'un chef spirituel suppose une unanimité reli- \ 
gieuse que la Réforme brisa la première, dont le » 
déisme et le positivisme ont, dans les siècles suivants, 
aggravé la brisure. La chrétienté n’est plus qu'un 
souvenir historique et, même en chrétienté, l'una- 
nimité ne fut jamais assez profonde ni assez cordiale 
PUUr imposer à tous les enfants les arbitrages paci- 1 
liques du Père commun des fidèles, 

Mais les Papes du moyen âge avaient la bonne * 
méthode : ils ont fortifié la justice, non pas du 
dehors, en la hérissant de lances, en l’alourdissant de 
cuirasses, mais du dedans, en formant les cons> À 
ciences humaines, en refrénant les convoitises des il 
1ois, en tâchant d'apaiser leurs tumullueux désirs. 


Troisième sophisme. 


La sécurité vient des armements ; 
il n'y a de vraie paix que la paix armée. 


Le troisième sophisme consiste 
G2TTe puisse produire la paix. 
ipété, entre 1914 et LOIS 
afin qu'il n’y 


à croire que l&1 
On nous a souvent | 
: « Nous faisons la suerre : 
ait plus de guerre ! » Nous dénonçons : 
celté illusion qui consiste à soulever une tempête ; 
en disant : « Tempête, apaise-moi » ; à allumer un 
incendie en criant : « Flammes, éteignez-moi { », 
L'histoire nous montre que jamais la guerre n'a tué : 
la guerre, mais qu'au contraire chaque guerre jette ; 
lrop souvent sur le terrain où l'on s'entre-tue les 
Sermes de la guerre suivante, Que laissa derrière elle 
le guerre de 1870 ? Une insolence accrue chez les || 
“ainqueurs, l'esprit de revanche 
Yaincus, Ces germes ont mis quarante-quatre ans à | 
lever, et nous avons cueilli la moisson sanglante. | 
Mais la guerre simplement préparée ne peut-elle | 
Pas nous assurer cette paix que la guerre faite n'a | 
jamais enfantée ? Ici s'affrontent et se heurtent 
deux tempéraments : les uns admettant plus volon- | 
tiers le droit de la force, les autres ayant foi en la. 
force du droit. Les Premiers ont pour principal | 
souci de forlifier le droit. Ils estiment que le droit, | 
pos- | 


Parmi les pauvres humains que nous sommes, 
Propre qu'il est obligé de 


sède si peu de puissance 
l'emprunter au dehors et qu'il n’a effectivement | 


d'autre puissance que celle qui lui vient de la force. | 


allumé chez les! 


K@ 


ée, Pour eux, pas de paix sans sécurité, et pas de 
sécurité sans armements sans cesse accrus | 

A ces partisans de la préparation à la guerre s'op- 
ent non pas seulement les pacifistes, mais encore 
pacifiques, Ils croient que le droit possède une 
ssance propre, indépendante du prestige exté- 
eur que lui donne la force. Ils ne croient pas que 
sécurité grandisse en raison directe d’armements 
jours renforcés, Ils estiment qu'il n’y à pas de 
x sans Confiance mutuelle, et, puisque la paix 
une création continue, la paix exige une 
éalion continue de confiance, Or, accroître les 
mements, C’est, à jet continu, produire de la 
fiance et luer la paix dans sa racine. Avant 
“914, un homme parlait de « poudre sèche » et 
« épée bien aiguisée ». Oserons-nous dire que sa 
poudre et son épée aient donné la sécurité à son 
Pays ? N'ont-elles pas, au contraire, fédéré des 
lats que rapprocha la peur commune d’une hégé- 
monie menaçante à Peut-on longtemps sentir 
Vodeur de la poudre sans griserie belliqueuse, 
admirer longtemps l'éclat de l'épée sans éblouisse- 
ment guerrier ? Cette griserie et cet éblouissement 
me risquent-ils pas de déchainer ces crimes collectifs 
que furent toujours les guerres offensives et in- 
ustes ? « La meilleure garantie de la tranquillité 
n'est pas une forêt de baïonneltes, mais la con- 
fiance et l’amilié mutuelles, » (Pr XI.) 

S'ensuit-il que nous prêtions au droit une puis- 
sance telle qu'il n'ait jamais besoin de l’appui des 
armes ? Non ! Aussi bien, les catholiques ont-ils 
“donné naguère leur adhésion non à ce que le style 
Simplificateur des journalistes appelle la Conférence 
du désarmement, mais à la « Conférence pour la 
limitation et la réduction des armements », Réduire 
et limiter n'est pas supprimer. Il faudra toujours 
se résigner à fortifier la justice. Mais il ne faut 
pas que celte force, servant la nation, desserve l’hu- 
 manité, [...] 

“ Les générations qui ont souffert de la guerre 
doivent travailler à superposer à cet édifice le cou- 
ronnement indispensable d’une humanité organisée 
“en vue de défendre la paix, non pas en préparant 
“la guerre, mais en préparant la paix. Et, dès lors, 
“conformément à la déclaration des catholiques 
anglais, « puisqu'il existe une Société naturelle 
des Nations, l’usage des armements nationaux ne 
peut se justifier que pour la défense et le réta- 
blissement de l’ordre dans l'intérieur de ,cette 
“Société », Cette Société des Nations, certains catho- 
liques, n'ayant qu'une foi tiède à la force du 
droit, la tournent en ridicule, se réjouissent de ses 
- échecs et, après avoir déclaré sa naissance impos- 
» sible, prophétisent sa mort prochaine. En atten- 
dant cette mort, tous leurs efforts tendent à arrêter 
sa croissane?, en proclamant son impuissance, 
Parlant du désarmement à l’occasion du chômage, 
- le Pape demande aux évêques « de s’employer à 
éclairer les esprits par, tous les moyens de prédi- 
cation et de presse et à disposer les cœurs aux re- 
quêtes de la droite raison et plus encore de la loi 
chrétienne ». Cette invitation nous fait penser à 
un quatrième sophisme. > 


. 


Quatrieme sophisme. 
- Toute aspiration vers la paix est un faux mysticisme. 


: Ce sophisme se rencontre au fond de dédaigneuses 
- plaisanteries sur ce qu’on peut appeler la mystique 
* de la pair. Ce mot a, depuis quelque temps, envahi 
| de vocabulaire politique non pour y apporter la 
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lors, ils n'attendent plus la sécurité que des | clarté, mais pour en accroître la confusion, Toute 
irmements, et la paix de la guerre au moins pré- | aspiration vers la paix serait du mysticisme, Quand Vu 


on méprise les lois de’l'expérience historique et 
psychologique, c’est de l’imprudence et de la sottise ; pa 
quand sotlise et iniprudence se compliquent et s'ag- 
gravent d'enthousiasme, la sollise et l’imprudence 1 
deviennent mysticisme. PL 
Il y a, en effet, une fausse mystique, que le bon | 
sens de M, Léon Bérard et sa malice ont définie : © 
un mépris enthousiaste de l'expérience, Nous la * 
yoyons exercer ses rayages pédagogiques sur le ter- go 
rain de’ l'Ecole unique. Cette mystique néglige « les 
requêles de la droite raison ». C’est dire qu'elle, : 
n'est pas la vraie mystique : celle de l’Église, qui, : 
elle, ne sépare jamais la droite raison de la charité 
chrétienne, | TNA 
Parce que nous ne séparons pas droite raison et 
charité chrétienne, nous voulons d’un désarmement 


progressif, simultané et contrôlé, et parce que le 
contrôle risque d’être inefficace sans une force inter- 
nationale qui sanctionne les arbitrages du tribunal 
international, nous exigeons l’organisation d’une : 
force capable « de rétablir l’ordre dans l'intérieur 
de la société internationale », Car il ne peut être : 
question d’un désarmement unilatéral, qui serait, 
une provocation à l'attaque. Cela serait folie et 
« mépris enthousiaste de l'expérience ». D 

Tout ce qui est vrai, tout ce qui est juste, est. 
nôtre. Il n’y a pas une seule vertu humaine qui ne 
soit une vertu chrétienne. Quaecumque sunt vera, 
quaecumque justa.. haec cogitate (Philip. 1v, 8). 
Penser vrai, penser juste, voilà à quoi saint Paul ‘ : 
exhorte les chrétiens, et ce n’est pas par hasard 
que ce verset vient après le verset septième, où il 
est question de paix : « Pax Dei quae exsuperat 
omnem sensum, custodiat corde, vestra : Que la 
paix soit la gardienne de vos cœurs ! » Mais aussi 
que vos cœurs soient gardiens de la paix en pensant LD à 
juste et vrai ! Votre mystique alors ne sera pas un 
mépris enthousiaste de l'expérience, Vous n'aurez 
pas à devenir faux et injustes pour rester chari- 
tables. La paix du Christ régnera parmi vous, parce 
que régnera la loi du Christ, a 

Une vieille formule théologique traduit cette affir- 
. mation en disant : « Gratia non mutat naturam. 
La grâce ne défigure pas la nature. » Elle la transe + 
Jigure, si bien qu'être chrétien c’est une manière |? 
supérieure d’être homme, en pratiquant d’une ma- 
nière supérieure toutes les vertus, même les plus 
humblement humaines. La vertu théologale de cha- 
rilé, loin d’exelure les vertus cardinales de force et ï 
de prudence, les vivifie, les divinise, et en même ! : 


temps les humanise, ) AE CT 


La prière ressemble au ciel, vers lequel elle fait 

monter nos âmes, Les cieux n’ont pas de frontières: : 
nos prières non plus ! L’Apostolat de la Prière est 
| catholique, c’est-à-dire universel. Les biens spiri- ÿ 
tuels que cet apostolat met en commun ne res- 
semblent en rien aux biens matériels. La possession Vu 
des biens matériels est une source permanente de 
divisions. Que de familles paraissent profondément 
unies, dont l'union ne résisie pas au simple par- 
age d'un héritage paternel ! Les mêmes convoitises 
allumées par le désir de posséder les biens terrestres 
divisent ces grandes familles que sont les nations. 
Dans l’ordre matériel, mettre en commun les biens: 
que l’on possède, c'est les diminuer, c’est s'appau- 
vrir, Il n’en est pas de même dans l’ordre spirituel. 
Loin de les diminuer, le partage mulliplie les 
richesses spirituelles, Donner un trésor. surnaturel, 
c'est s'enrichir, Les biens immatériels ressemblent 
à ce pain servi au paternel foyer : « Chacun en a 
| sa part et tous l'ont tout entier ! » 
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ACTES DE L'ÉPISCOPAT. 


| Année d'Action catholique 


Communiqué de S. Ém. le card. Villeneuve, 
archev. Québec (23. 2. 33). 


N 
De la Semaine religieuse de Québec (23: 2. 


33) : 


EL — Mgr l'archerèque annonce que, pour 
faire suite aux récentés fêles de l'Action sociale 
catholique et en réaliser les bons propos, ‘une année 
’Action catholique aura lieu dans le diocèse, ‘qui 
commencera à Pâques de l’année présente jusqu'à 
Pâques l'an prochain. 

II. — Pendant cette période, on achèvera l’orga- 
nisation centrale ét on mettra sur pied l’organisa- 
tion paroissiale de l'Action sociale catholique’ du 
diocèse. A cette fin, MM. les eurés voudront 
bien étudier les directives du Saint-Siège et. de 
J'Ordinaire, se tenir en relations avec le directeur 
de l’Action sociale catholique ou ses principaux 


collaborateurs, faire connaître à leurs paroissiens 


les désirs et directions de l’aulorité, constituer ou 
fortifier leurs comités paroissiaux, d'accord avec les 


} Tenseignéments qu'ils auront reçus ou'au besoin 


demandés, et enfin entrer dans l’ébranlement 
général du diocèse en vue d'une efficace Action 
catholique dans tous les milieux. 

IN. — A l'automne, à une date qui sera fixée 
ultérieurement, une Semaine diocésaine d'Action 
catholique sera consacrée spécialement à cetle fin, 
avec congrès et réunions dans les principaux centres, 
el qui comportera un programme de piété, d'ensei- 
gnement et de délibérations sur le même sujel. 


RC CC 


Le serment des instituteurs libres 


CARRE ET 


? 
Communiqué de $S. Exc. Mer Rasneur, 
évêque Tournai. 


Des Collaliones dioecesis Tornacensis (avril 
1933) : fs - 

L'épiscopat belge a décidé qu'à partir de cette 
année fous les instituteurs et instilutric 


es, religieux 
où laïcs, qui désireront entrer dans l'enseignement 
libre catholique, devront, au préalable, prêter le ser- 
ment de fidélité au roi et à la Constitution belge, en 
présence d’un vicaire général et de l'inspecteur dio- 
césain principal, ; 

Le serment sera prêté sur l'Evangile 
signée par l'instituteur et coniresignée par les té- 
Moins, Sera Conseryée aux archives de 
Copie authentique en sera remise à l'intéressé, qui 
devra la présenter à Ja direction de l'école libre où il 
s’engagera. Le serment ne devra pas se 


; la formule, 


l’évôohé 


enouveler 


« L'ACTION CATHOLIQUE » nn. 


Les représentations théâtrales 


t 


\ 


au Cours de la carrière de l'instituleur ; il sera Va 
lable pour toutes les ücoles libres catholiques 4 
Belgique. HER LA UR 
Enfin, une cérémonie spéciale sera organisée dan 
les écoles normales libres, lors de la remise des d 
plômes de sortie ou peu après, em vue de la prest:M 
lion de ce serment. | 


à 
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dans les œuvres catholique 
Communiqué de S. Fa Me Marnas, 
év. Clermont (20. 2. 32). 


l | 


De la Semaine religieuse de Clermont (s04a/ 
3»), sous le titre « Règlement concernant Jel 
représentations théâtrales dans les œuvres catho 
liques » : 


A l'ocsasion dw Carème, Mgr l'évêque luge opporil 
dun de rappeler à MM. les auméniers, directeurs e 
directrices d'œuvres des prescriptions du règlemena 
diocésain concernant les représentations théâtrales 

L'usage s'est introduit dans un grand nom 
d'œuvres de donner de temps en temps des specl 
taclés pour l'agrément des membres des famillell 
el aussi avec la préoccupation très légitime de si 
procurer des ressources. 239 CVS 

Afin d'éviter des abus qui pourraient naître dt} 
celle coutume, les directeurs et directrices d'œuvre} 
se conformeront aux règles suivantes : 

AnTicie 1%, = MM. les curés étant responsahl 
du bon fonctionnement des œuvres paroissialess 
aucune représentation ne peut être décidée ou exc 


Ja pensée et le programme. il 


culée sans que, préalablement, ils en aient autorisi 


ART, 9. — Les pièces, monologues et chants ina! 
crits au programme doivent être irréprochables | 
tout point de vue religieux, moral, patriotique ef 
social. È ; 

Il faut en bannir, au besoin par des correction! 
Opporlunes, les phrases équivoques, les expression 


iniviales et tout ce qui pourrait paraître déplacé su! 
une scène Catholique. 

ART, 9: — On évitera de multiplier à l'excè| 
dans les œuvres les représentations théâtrales : und 
ou deux par an pour une même œuvre semblen/ 
suffisantes, ; ll 

Un plus grand nombre risquerait fort de dévelopil 
per à l'excès le désir de paraître et de causer un tor 
regrellable à la formation religieuse et aux réunion! 


d'étude, | 
h. — Les représentations théâtrales son|| 


ART. s 
interdites pendant Je Carême. || 

ART, 5. — À moîns de circonstance tout à fai 
exCeplionnelles et dont l'autorité diocésaine rest 
juge, les groupes de jeunes gens et de jeunes fille} 
n'iront pas donner ailleurs les Pièces jouées dans ll 
local de l’OEuvre, car cette pratique trop facilemen 
acceplée aurait les mêmes inconvénients que Ja frél 


| 


Auence exagérée des séances récréatives. 
| | 
| 


| 
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Ce RE va : 
Nr 
« L'Actio 

’ Ur 
» An. 6. — Il est-absolument interdit aux œuvres 
e jeunes filles de jouer ‘devant le grand publie où 
éraient mêèlés les spectateurs des “deux sexes. 
Leurs séarices doivent être réservées à leurs pères 
1 , aux dames et aux jeunes filles. 
4. — La ‘présente sur Ja seème de pet- 
nes ‘de différenits sexes ïne sera jamais tolérée. 
cr. 8. — es déguisements ‘féminins sont 
tits dans les œuvres de jeunes gens, dont le 
bire théâtral est assez riche derpièces ne COrp- 
nt pas de vôle de femme. 
Les déguisements masétilins ‘dans les æuvres “de 
Heunes files, dont le répertoire théâtral est beaucoup 
plus piavre, nè peuvent ‘être ‘exceptionnéllement 
admis qu'avec l'autorisation de M. le «curé et sous 
h condition expresse que les. costumes ‘employés 
evoñt parfaitement ‘conformes aux règles de ‘la 
décence. 
Maur, 9. — Dans le vas où l'on croirait savoir 
des raisons sérieuses de déroger à quelqu'une des 
“Hrescriptions ‘du présent règlement, on devra en 
; sétérer à l'autorité diocésaine. 3 


e 


CRISE DU CLERGÉ 


“ 


Los vocations sacrées au dinde de Lyon 


À] 


De la Sémäine religieuse de Lyon (ST. 139) 
“sous de titre «L'Ecole libre et la vocation sacer- 
dotale » : ” | 
… (On se Suvicrit ‘que la Semaine ‘religieuse du 
eo jänisiér dérnier, én publiant le rapport du direc- 
“teur de l'OEuvre des vocations Sur l'exercice écoulé, 
| réprotluisait ‘ane déttre de M. Jeuné, supérieur du 
grand séminaire, à la revue ‘la Vie intellectuelle. 
- Tette léttre’était motivée par les ligries suivantes de 
Ma ‘revue (25 oétobre ,1982) : « Nous offrons à leur 
Mimétitition (aux gens d'Eglise) ce fait constaté par 
dM, le supérieur du séminaire de Vannes : «Les ‘plus 
) grandes ‘fécondités se ‘rencontrent ans les | 
paroisses qui n'ont jamais eu ‘d'école chrétierine 
jide ‘garcons, tandis que ‘tous es centres sans 
, éxcéption ‘qui font tathe... ont des “écôles Hbres 
très florissantes.., » | 
 “Surpris par 


RE cette “affirmation, M. Jéuné avait fait 
[mine ‘enquête ‘sur ‘la prévenance, au ‘point de vue 
utsrolaire, des 304 élèves présents au grand séminaire 
“de Lyôn ; et sa Héttre ’relatait les ‘résultats suivants 
“te l'enqiète : 

«1° Pour 
nt suivi r’énseignement ‘de 


l'enséignemént ‘primaire : 71 élèves 
Pécole ‘Hïque ; ‘tous 


libres. Parmi ces 71 séminatistes, 50 apparliérninent 
. ïides paroisses où il n'y avait ‘pas d’école ‘libre... ; 
“ur à des paroisses où le thoix ‘deñteurait possible 
léntre ‘les deux écéles… « 
> 59 Pour (l’énseignemént secondaire, sur 
5304 “élèves, ‘7 en tout ont ‘suivi l'enséignement des 
yeéés ou collèges de VEtat à un moment de leurs 
Hrides.….. °» 


s 
2 


2 
“3 


PAS PAS W V ; à t 4 
religieuse a reçu le M. le supérieur du grand sémi- 
maire de Vannes la lettre suivante : 


les autres (233) 6nt suivi exclusivement des écoles | 


À 


Grand séminaire de Vannes, le 5 mans 1955, 


Monsæur LE, DIRBCTEUR, 
La Semaine religieuse de,Lyon /du 0 janvier dernier, 
résumant une étude récemment parue du R. P. PDoncœur +. 
sur la erisé des xoculions sacerdotales, signale une, bro: !, 
chure jque j'ai composée en 1925, rpolycopiée, «el: répandue 


comme ailleurs, hélas | 

An «détail a profondément étonné — je. le conçois sans 
peine — toute (la région lyonnaise. J'aurais. écrit textuel. 
lement : «Les plus, grandes fécondités (en xoçations) se 
rencontrent -dans ‘des paroisses -qui n'ont jamais eu «école 
chrétienne , de .gnrçons.… » Et Mgr Lavallée de conclure 
justement « Ges termes donnent l'impression que Lette 
nombre :des séminaristes «est en proportion directe, des 
élèves de, l'école ; 
de, l'école dibre. » ; 

Devant l'émotion que ne peut. manquer de susciter gette 
affismation paradoxale (que je xois reproduite sous mon : 
nom jusque dans les colannes de. Ja Documentation Catho-- ‘ 
dique d'hier, 4 mars), vous me ,permettrez bien, je n'en vi 
doute, pas, une mise au point, dont vous ferez l'usage qui. 
vous, plaira. Je,ne! verrais, en particulier, aucun incon- 
vénient à ee que vous la communiquiez, à Mgr Lavallée et. - 
à Mile supérieur du grand séminaire de, Lyon. EEE 

‘Parlant à nos-séminaristes, dont plusieurs devaient sans 5 


d'attirer leur attention sur le peu de rendement en wocas 
tions sacerdotales de quelques-unes de ces écoles vicariales. 
Je m'appuyais $ur 
quelque temps auparavant, d'écrire dans la revue Prêtre | 
el Apôtre : 
“d'écoles primaires dirigées par des prêtres 
depuis dix ans un seul élève ecclésiastique, et l'on m'a 
demandési, au lieu ‘d'immobiliser des prêtres à ik tête de 
ces écoles, il ne vaudrait pas mieux avoir des vicaires 
dont les patronages seraient de véritables œuvres d'éduca- 
tion chrétienne. » ) 

C'est là un cas évidemment fort rare, nos prêtres institue: 


teurs ay 
enfants dont ils ont la direction. Ce qui est moins rare 


malheureusement, c'est le rendement déficitaire d’un cer: 
tain «nombre de nos écoles chrétiennes prises dans eur 
ensémble, J'ai-eu la patience de retever année 
sanombre.'des tvoeitions :sater- 


pour ‘tout un démisiècle, le 
“otales fournies par ébaeune ‘de !nos {paroisses imorbihan: 


inaises ; et {j'ai dù conclure 
(dans les | paroisses dépourvues, ‘d'écoles: 
t éhacun sait comment interpréter une! 
il à fant cependant reconnaitre, 
nombre /» tle ces paroisses Lont 


pas meilleur à côté 
chrétiennes) » =" 
voncession oratoire 
thôffrés en mains, que « 
cunirendementrexeellent. 

Voilà +tout Léo ique i j'ai ditipour stimuler certaines apa- 
Uhies / ét den smûme : temps encourager®le zèle :de ceux qui 
savent faire éclore des vocations :Stur les terrains des plus 


déshérités. 


mation nuancée 14 mombreide paroisses. »,"el celle:que 
Jon me prête « Les plus igrandes fécondités *se |ren- 
contrent, dans les paroisses qui n'ont “jamais eu {d'école 
chrétienne », 1 existe quelque différence. Quand on .cite, 
1 fanuttoujours le’faire textuellement. Il serait mêmebort 
\demeupas oublier le contexte. 
Quoi qu'il en soit, mon « cri comme Va 
un évêque, à pu faire réfléchir mes : confrères , 
mais ,je puis affirmer que, depuis huil:.ans 
pas attiré, une seule protesta- 
qu'il ne: serait 


d'alarme », 


nommé 
-vannetus ; 
qu'il a été lancé, til necam'a: 


lion: de Meuripart AEt je reste convaineu 


inopportun nulle. part car, ailenrs qu'à Vannes ont ren:( 


à quelques exemplaires :dans le clergé vannefais pour, attirer 
:son attention sur cette grave question qui se ;pose doit | 


laïque et, en proportion inverse des. élèves" 


l'autorité incontestée de M. le supérieur / Fa 
du grand séminaire de Goutances, qui n'avait pas craint, 


« On m'a cité un diocèse où un certain nombre 
n'ont pas donné 


añt À cœur de se trouver des successeurs parmi les 


par année, 


que si «lé reerutement ‘m'est Ron 


Vous “estimerez comme moi qu'entre MON affir-. 


tarder diriger des écoles primaires, j'ai cru de mon devoir à 
RE VE ME 


« Docum 


contre des paroisses chrétiennes qui donnent peu de recrues 
/ au sacerdoce, et des paroisses indifférentes qui en donnent 
beaucoup. Le constater, tout en se donnant bien garde de 
généraliser, ce n'est pas décerner pour autant un prix 
d'excellence aux écoles laïques. 

Au reste, Monsieur le Directeur, ce sont surtout les faits 
qui parlent et qui peuvent faire connaître une mentalité. 
Nulle part, vous le savez, la lutte n’est plus chaude qu’en 
Bretagne sur le terrain de l’école. À Vannes, notamment, 
nous n'hésitons pas à lancer dans cette lutte jusqu'à nos 
dernières réserves. Et si nous avons le privilège — assez 


rare sans doute — de recueillir dans nos écoles libres plus : 


de la moitié des enfants, c’est que nos jeunes séminaristes 
ne craignent pas d'ajouter presque tous à leurs études théo- 
logiques la préparation pénible de l'examen du brevet élé- 
mentaire (déjà plus de soixante-dix d'entre eux possèdent 
le diplôme, et ce sera bientôt, nous l’espérons, \la cen- 
laine) ; c'est aussi que nos jeunes prêtres, au nombre 
cependant bien réduit, consentent allégrement à ensevelir 
dans l'obscurité d'une école de village les plus belles 
années de leur vie. Ils ont conscience, en le faisant, de 


.… travailler non seulement à la cause de l’enseignement popu- 


A 


laire, mais encore à celle du recrutement sacerdotal lui- 
même, car chèz nous, comme partout, ce sont les écoles 
chrétiennes qui fournissent la grosse part des vocations. 

Un dernier mot, si vous le permettez. La constatation 
que j'ai cru devoir faire dans l'intérêt supérieur de 
l'Eglise, si anodine qu'elle soit au fond — car enfin, 
quelle est l'institution qui réalise toutes ses promesses ? 
— n'en est pas moins douloureuse. Aussi lui avais-je 
conservé la discrète intimité de la famille sacerdotale. 
Je regrette qu'on l'en ait fait sortir, surtout sous Ja forme 
absolue et tranchante qu'on lui a donnée. 


Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'expression de: 


mes sentiments bien confraternellement respectueux. 


E. Duczos, 
4 supérieur du grand séminaire de Vannes. 


a | 
PIÉTÉ ET VIE CHRÉTIENNE 


Les grandes écoles 


Les communions pascales ({!) 


De H, D. (Semaine rel. de Paris 15. 4. 33 


[:..] Toutes les écoles d'ingénieurs de Paris et 
Ja plupart de celles de province ont eu cette année 
leur messe pascale, Les invitations à ces messes, les 
Memento, sont signés par des élèves et des anciens 
de chaque école, et largement énvoyés à tous leurs 
camarades, C’est ainsi que le Memento-X porte 
$ 225 signatures ; celui: des Centraux 3 473 ; celui 
des six Ecoles nationales des Arts et Métiers x 515 ; 
celui de l'Ecole des Mines de Paris 718: celui de 
l'Ecole supérieure d'électricité 676. En province, 
l'Ecole centrale de Lyon réunit 725 signataires ; 
l'Institut électrotechnique de Grenoble 513 ; 
l'Ecole des Mines de Saint-Etienne 435, etc. Dans 
Jeur_ ensemble, ces invitations groupent plus de 
15 150 signatures, 

Après les invitations, les messes. \ 

Nous sommes le dimanche de Ja Passion, à 
Saint-Etienne du Mont. Plus de 1 100 X élèves 

À, et 
LP eee 


“| 
ARE ITA 3 
(1) Voir dans DÉC o.ecol. 1124-1180, la statistique 
des communions pascales en 1923 3 t. 15, col. 1049-1050, 
celle de 1926 ; t. 19, col. 1902-1903, celle de r1998 : t. or 
col, 953-954, celle de 1999 : à 


] 1294001. 1439-1435, celle 
| de 1030 ; 


t 
t. 25, col. S6r-869, celle de 1937. 


entatio 


- 
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( AY Ha TA (C re À 
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n Catholique » : 


7 


1] 

«antiques », s'y pressent. Un. des leurs, sorti dl 
l'école voici douze ans, célèbre cette messe, servi 
par deux de ses jeunes conscrits, Tous y prier 
pour tous les camarades, sans aucune exception 
Au moment de Ja communion, c'est le spectacil 
profondément émouvant de cette file recueillie j 
fervente, Les hommes qui sont là savent ce qui 
font, et le font avec une foi simple et forte, [...] 
Le même jour, dans la grande nef de Notre-Damdl 
de Paris. Elle est remplie jusqu'aux dernières chaise} 
du bas. Ce sont les Centraux, élèves et anciens mêlés? 
Ils sont plus de 1 100, eux aussi. Comme les X, ill 
ignorent le respect humain, Sept confesseurs son 
là, dans la nef, à quelques pas des assistants. A 
genoux à côlé d'eux, des camarades se confessent | 
tout naturellement, avec la belle aisance d’une foll 
qui s'épanouit librement. Lorsque vient la commu 
nion, distribuée par trois prêtres durant vingt-cinq 
minutes, c’est une longue file qui monte et redescendil 
lentement, 
Faut-il continuer ? Le matin des Rameaux, l’Ecold] 
Massillon veut bien accorder la plus aimable hospi) 
talité aux Gadz’'Arts, les élèves des Ecoles natio 
nales des Arts et Métiers. Dans la chapelle de l’Ecolel 
Saint-Sulpice, ce sont des Mineurs Les élèves et les 
anciens de l'Aéronautique et de l'Ecole supérieure 
d'électricité se succèdent à huit jours d'intervalle à al 
basilique du Sacré-Cœur. A Saint-Germain-des-Prés 4 
les Ponts et Chaussées s’entassent dans la chapelle del 
la Sainte Vierge. Après trois jours de retraite pascale.fl 
les élèves des Travaux publics sont une centaine à 
Saint-Séverin, Quant aux élèves de l'Ecole des Hautesi 
Etudes commerciales dont le Memento est arrivé, enik 
“eux ans seulement, à réunir 330 signatures, ileh 


faisaient leurs Pâques en l’église Saint-Charles ddl 
Monceau, f 


|! 


Cette énumération reste incomplète. Pour la clore.A 
nous citerons les lycéens des cours préparatoires au: À 
grandes Ecoles, À travers toute la France, de lyce x: 
à lycée, un mouvement s’est propagé. Parmi {es 
élèves des seules classes de mathématiques spéciales} 
— ce sont les aînés de nos grands lycées — una 
Memento-Pascal a réuni 799 signatures, et à Paris! 
4oo d'eñtre eux ont fait leurs Pâques ensemble à4 
Notre-Dame des Victoires. 4 | 

Ceci pour Paris. Les Ecoles de province ne res:; 
aient pas en relard. Les trois Ecoles scientifiques: 
de Nancy, l'Ecole centrale lyonnaise, l’Institut élec-: 
trotechnique de Grenoble, l'École des Mines de Saint: 
Etienne, les Ecoles nationales des arts et métiers, etc., 
avaient leur communion pascale, Les anciens Poly-: 
lechniciens organisaient, en 70 localités de province! 
ou des colonies, une messe ‘pascale en union avec 
leurs GCamarades de Saint-Etienne-du-Mont. Les: 
Centraux et les Gadz'arts en faisaient autant. Un: 
peu partout, des ingénieurs des diverses Ecoles —- 
pour Ja plupart, membres du puissant syndicat | 
qu'est l'Union sociale d'ingénieurs catholiques — set 
*Cumssalent entre écoles, pour une messe COTpora- | 
tive. Dans l’ensemble, plus de 140 messes pascales. 

Tel est ce mouvement, Comment évaluer le bien! 
qui se fait ainsi P Retours à Dieu, foi affermie ou. 
retrouvée, élans et courage redonnés aux meilleurs, 
Yoilà sans doute Je bilan de l’action immédiate. 
exercée dans ces milieux par ces manifestations de: 
foi. Mais leur exemple a relenti plus loin. L'idée. 
des messes pasCales s’est heureusement répandue. | 
7e Ra es RENE PÉERTISE des messes ana-! 
sen s g es Ecoles, avec les mêmes 
ruits, [...] | 
Il ù a vingt ans, ils étaient 198 X, réunis pour 
a première de ces messes pascales. Leur geste à 
eu Une portée qu'ils ne soupçonnaient pas. LA 


h 
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ÉGISLATION ET JURISPRUDENCE CANONIQUES ET CIVILES 


il 


£ S. Pénitencerie apostolique. 


I — DIRECTIVES 


atives à l'usage des pouvoirs attribués aux confes- 
seurs durant l'Année sainte et aux moyens de gagner 
l'indulgence du Jubilé, d'après les règles posées par 
les Constitutions de Benoît XIV et de Léon XIE, mais 
adaptées aux conditions de la discipline actuelle, en 
vertu de l'autorité de Notre Très Saint-Père Pie XI, 
Pape, et publiées par son ordre. 


+ La Constitution apostolique Indicto a Nobis du 
30 du mois dernier (1) accorde des pouvoirs extrè- 
mement étendus aux pénitenciers mineurs, ainsi 
qu'aux autres confesseurs de Rome et de la zone 
suburbicaire, Il convient donc que ces pouvoirs ne 
soient exercés qu'avec la plus grande attention et 
une extrème prudence, C'est, en effet, le moyen 
de rendre plus sûrement et plus aisément profitable 
au salut des âmes la grâce de l’indulgence jubilaire 
à laquelle sont conviés tous les fidèles durant cette 
Année sainte extraordinaire, 

Suivant donc les traces de ses prédécesseurs, qui, 
dans le passé, eurent à résoudre des questions simi- 
laires, Notre Très Saint Père Pie XI, Pape par la 
divine Providence, a décidé de conserver fidèlement 
leurs direclives, tout en les adaptant aux conditions 
de la discipline actuelle, et d’en imposer la stricte 
Observation tant aux Ordinaires qu'aux confesseurs 
-et aux recteurs des églises. 

I — Et tout d’abord, les pénitenciers et autres 
confesseurs doivent savoir et bien comprendre qu’ils 
ne peuvent user de ces pouvoirs extraordinaires 
|Inqu'à l'égard des pénitents qui se présentent au con- 
._fessionnal avec l'intention et la volonté sincère de 
. gagner l’indulgence du Jubilé : toutefois, si le péni- 


gagner l’indulgence du Jubilé et néglige les autres 

}._ œuvres prescrites pour la gagner, toutes les abso- 

M utions des censures, excepté celles qui ont pu lui 

[> être données en tant que relaps, de même que 
M joutes les modifications et dispenses concédées, 
gardent leur valeur. 

Les simples confesseurs ne peuvent user de ces 
pouvoirs qu'au for interne et sacramentel ; mais 
les pénitenciers en peuvent user au fort interne 
même extrasacramentel, à la condition qu'il ne 
s'agisse pas des pouvoirs spéciaux pour lesquels le 
for sacramentel est expressément requis. 

Toutefois, les curés de Rome et les curés subur- 

- bicaires qui, en vertu de la Constitution Indicto a 
“ Nobis, comptent parmi les pénitenciers durant 
* ]j'Année sainte, sont spécialement autorisés à dis- 
penser des visites jubilaires, à en restreindre le 
nombre ou bien à les modifier suivant les règles 
posées par ladite Constitution, article 10; cette auto- 
 risation est valable à l'égard non seulement de leurs 
. pénitents, mais encore des fidèles pris individuelle- 
ment ou de certaines familles de ‘leurs paroisses. 


- (x) CF. D, C., t. 29, col. 454-459. 


tent vient à changer d'intention, s’il renonce à 
=) 


II. -— Durant l'Année sainte, Notre Très Saint Père 
Pie XI, Pape, a daigné accorder aux confesseurs 
Kgitimement désignés à cet effet, soit à Lourdes, 


soit en Palestine, le droit d'absoudre même les” 


péchés et les censures expressément réservés au Siège 
apostolique. 


Les pouvoirs en question sont néanmoins limités 


par cette clause qu’ils ne peuvent être exercés qu’une 


seule fois, pendant la célébration de l’Année sainte, . 


x 


à l'égard d'un même pénitent, à savoir quand ‘il 
gagne pour la première fois l’indulgence jubilaire 
(voir là Constitution Indicto a Nobis, art. 14); ils 
sont de plus soumis à la conüition que le pénitent 
n'aura pas été absous de péchés et censures réservés 
au Saint-Siège par un autre confesseur en ayant reçu 
le droit pendant l'Année sainte (voir la Constitution 
Nullo non tempore, art 1% [r]). Aussi est-il abso- 
lument nécessaire que, pour s'acquitter régulière- 
ment de leurs fonctions, les pénitenciers et les 
confesseurs demandent à tout pénitent ayant com- 
mis ces fautes ou bien encouru ces censures : 

1° S'il a déjà gagné l’indulgence jubilaire ou non; 

2° Et, dans le cas où il ne l’a pas gagnée, si, au 
cours de l'Année sainte, il a été absous de fautes 
ou de censures réservées au Siège apostolique soit 
à Rome, soit à Lourdes, soit en Palestine. 

Ils devront poser les mêmes questions toutes les 


gularité, Si, en effet, il a déjà gagné l'indulgence 
jubilaire ou s'il a obtenu la dispense de son irré- 


pense une seconde fois. 


n’est point comprise dans les pouvoirs qui leur 
sont accordés; si, par conséquent, des cas de cette 
nature se présentent à eux, ils doivent se souvenir 
qu'ils ne peuvent rendre d'autre service au pénitent 
que d’observer scrupuleusement les règles posées par 
les canons 2254, 2290, 1045 $ 3 du Code de droit 
canonique, 


tence sacramentelle, alors même qu'ils auront dés 
raisons de penser que le pénitent obtiendra par le 
Jubilé la pleine et entière rémission de ses fautes. 

V. — Que si, pour avoir causé un tort quelconque, 
un chrélien est tombé sous le coup de censures 
secrètes, on ne doit pas l’absoudre avant qu'il ait 
donné satisfaction à la partie lésée, au besoin même 
en réparant le scandale et en compensant le dom- 
mage causés, où tout au moins, si pareille satisfac- 
tion ne peut être donnée au préalable, sans qu'il 
ait sincèrement et solennellément promis qu'il la 
donnera aussitôt qu'il le pourra. 

VI. — Les pénitenciers qui peuvent absoudre des 
censures même publiques sont tenus de bien con- 
naître les points suivants : 

Ceux qui ont été frappés d'une censure nominale 
ou publiquement censurés ne peuvent bénéficier du 
Jubilé tant qu'au for externe ‘ils n'auront pas 
fourni la satisfaction qui les oblige de droit. Cepen- 
dant, et, dans leur for interne ils ont renié, sincè- 
rement leur rébellion et s'ils ont fait preuve des 
dispositions requises, on peut alors, le scandale une 


me 


(x) Cf. D. G., t. 9, col. 451-454. 


fois que le pénitent se trouve lié par quelque irré- 


gularité à Rome, il ne peut recevoir pareille dis: 


III, — Que les confesseurs apprennent et se rap- 
- pellent la liste entière des péchés, censures, peines 
et empêchements dont l’absolution ou la dispense 


IV. — Qu'ils ne négligent point d’imposer ar 
chaque pénitent une sérieuse et bienfaisante péni-. 


Ÿ 


Nr 
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SX 


| fois réparé, les absoudre au for. sacramentel, ali 
justement qu'ils puissent gagner l'indulgence du 

1 Jubilé, à charge pour eux de se soumettre aussitôt 

que possible dans le for externe en se conformant 

| ‘aux règles de droit. e 

 : VI. — Quant au péché qui, d'après le canon 894, 
est: réservé du chef. même de sa nature, les péniten- 
ciers et autres confesseurs ne doivent pas l’absoudre, 

à moins que le pénitent n'ait formellement rétracté 
une fausse dénonciation ou. n'ait réparé dans la 
mesure de ses forces le dommage qui en est résulté ; 

une lorigue et sérieuse pénitence sera, de plus, 

: imposée, , ! 

. AMIE — S'il s’agit du eas;, même secret, dont parle 
le canon 2342, ils interdiront au pénitent, sous 
peine d’être considéré comme relaps, de pénétrer 
À l'avenir dans celte maison religieuse et son église. 
Les peines prévues au paragraphe > de ce même 
canon demeurant également applicables. 

; IX. — Les religioux qui ont apostasié ne doivent 

pas être absous de l’excommunication portée par le. 

canon 2385, tant qu'ils vivent en dehors de leur 

Ordre; toutefois, s'ils ont la ferme résolution d'y 
xéntrer, une époque convenable leur sera fixée pour 
l'accomplissement de ce dessein, et ils seront absous 
: au for interne, sous la réserve qu'ils tomberont de 

* nouveau sous le coup de la censure dans le cas où, 
à l’époque préfixée, ils ne seront pas rentrés dans 

leur Ordre, Maïs tant qu’ils demeurent en, dehors 

de là maiïsom de leur Ordre, ïls ne doivent pas ou- 
blier qu'ils sont exclus de toute fonclion ‘ecclésias- 
tique, qu'ils sont dépouillés de tous les privilèges 
de leur Ordre, qu’ils sont soumis à l’Ordinaire du 
lieu de leur séjour et que, même après leur retour, 

.. ils sont passibles des peines édiclées par le. 

. canon 2385. Quant au religieux fugitif, bien que 
par les Constitutions de son Ordre il tombe dans 

. lexcommunication, il pourra, s’il manifeste les 
dispositions requises, êlre absous au for ‘interne, 
mais avec l'obligation de rentrer dans son Ordre le 
plus 104 possible, aux mêmes conditions que celles : 
qui sont prévues pour les apostats de la religion et, 
en cas de récidive, sous la menace des mêmes peines 
qui frappent les relaps ; de plus, s'ils ont recu les 
Ordres sacrés, ils sont lenus de se conformer à la 
Suspense prononcée par le canon 2386, 

X. — Quand il s'agit d’un changement de vœu, 
Ja question doit être envisagée d’une manière en 
-quelque sorte plus large: les pénitenciers et les con- 
fesseurs, tout en usant de prudence, pourront ainsi 
remplacer des vœux par des œuvres même d'un 
moïndre mérite, 

XI. — Qu'on n'accorde. à personne l’absolution 
pour la lecture des livres prohibés, de ceux-là sur- 
1 f'tout qui sont interdits dans le canon 2318 $ x sous 
… peine d'excommunication, à moins que le coupable 
ne vemetle avant l’absolution les livres qu’il détient 
à l’Ordinaire, au confesseur ou bien à quelque 
autre personne autorisée -à les garder; s’il ne le 
peut, qu'il donne la promesse sincère de les détruire 
ou de les livrer aussitôt que possible. 

AIT. — En ce qui concerne le pouvoir de rem- 
placer par d’autres les visites aux basiliques sacrées 
ou de dispenser de ces visites, il faut tenir compte 
des règles suivantes : 

1. Quand les pénitenciers ou les autres confesseurs, 
pour une raison. du reste légitime, remplacent la 
visite d’une basilique par celle d’une autre église, 

les visites jubilaires faites dans cette église ne 
doivent point différer de celles qui sont prescrites 
dans Jes basiliques ; c’est-à-dire qu'on adressera les 
mêmes prières soit à l’Auguste Sacrement, soit au 
‘Christ en croix, soit enfin à la Vierge Mère de Dieu: 


\ 


afin l 


» 
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Camwiolique 
mais, l'église en cause n'ayant pas d'autel de” 
Confession, c'est devant le Très Saint Sacrement 
se récitera la proféssion de foi catholique. 
= 2, Quand une personne obtiendra la dispense 
visiter telle ou telle basilique et qu'aucune 
gation. ne lui sera paper de visiter en éch 
Ie 


| 


| 

| 
quelque autre église, elle doit se rappeler qu'il fe | 
loujours faire douze visites sacrées, et celles-ci pa 
conséquent devront s'accomplir dans les autres basil 
liques, La dispense de visiter une des basiliques 2'im| 
plique pas, en effet, une diminution. du nombr 
des visites sacrées à effectuer. 

3, Mais si quelqu'un, outre la dispense de visite 
une basilique, demande une diminution du nombr 
des visites sacrées, les pénitenciers et les autre. 
confesseurs devront lui prescrire de faire néanmoini 
autant de prières qu'il est dispensé de visites, e 
ces prières ne doivént pas différer de celles qui sont 
prescrites pour les visites sacrées. £ 

h. Toutes les fois qu'on accorde un changement 
de basilique à visiter, il convient, si possible, que 
la visile de cette basilique soit remplacée par celld} 
de la basilique de Sainte-Croix, 5 

5. Du reste, il n’est pas nécessaire que les visia 
teurs des basiliques entrent ou sortent par la P 
Sainte; bien plus, si les basiliques sont fermées Ou 
si leur entrée est interdite pour quelque raison: 
il suffira de prier Dieu à l'extérieur ou sur 
degrés du perron, tout en récitant les prières obli4 
galoires, Maïs il faut que la visite soit pieuse 
dévote, c’est-à-dire faite avec l’intention d’hono 
Dieu ; et cette intention doit se traduire d’une ma-4 
nière où d’une autre par une attitude pleine de révé: 
rence. dl 

6. Les prières vocales prescrites peuvent être réel 
tées en commun et suivant le mode alternant, | 
canon 996 donne des règles pour les muets. È 

AIM. — La visite des quatre basiliques n'est pas 
en elle-même une œuvre de précepte, elle est sim 
plement imposée à ceux qui veulent librement paré 
liciper à l'indulgence jubilaire ; par conséquent. 
toutes les fois que pour une raison légitime les con 
fesseurs autorisés en déchargeant les pénitents tatale-À 
ment où partiellement, ils ne doivent pas remplacer: 
les visites par une œuvre que le pénitent est tenu d’ac 
complir en vertu d’une obligation proprement dite. 

XIV. — Il ést indifférent que la confession et lal 
communion prescriles en vue du gain de l'indul- 
gence de l'Année sainte précèdent les visites des 
quatre basiliques, s'y interposent ou les suivent ; une: 
seule chose importe, mais elle est obligatoire : c’est 
que Facte final des- œuvres prescrites, et qui peuti 
être la communion, s'accomplisse, ainsi que l'exige 
le canon 925 $ x, en état de grâce. Si done quel.| 
qu'un, après s'être confessé, maïs avant de s'être 
acquitté de toutes les œuvres prescrites pour le 
Jubilé, retombe dans le péché mortel, il est tenul 
de se confesser à nouveau, s’il lui reste à recevoir 
la sainte communion ; sinon, il suffiña que paf un! 
acle de contrition parfaite il se réconcilie avec Dieu.) 

XV. — Bien que tous les fidèles, de tout ordre et 
de toute classe, soient invités à venir en cette sainte! 
vie afin d'y gagner l'indulgence jubilaire, per-| 
sonne ne doif pourtant s’imaginer qu'il peut s’ache- 
miner Yers Ronie sans se préoccuper de la permis: 
sion ou du consentement des cointéressés, Dès. lors. 
que Îles femmes ou les maris veillent à ce que leur! 
pèlerinage he soit pas une cause d’inconvénients 
graves pour leur famille: de même, que les enfants 
nc partent point contre le gré de leurs parents, Que 
les évêques ne quittent pas leurs diocèses s'ils en 
redoutent quelque désavantage pour leurs fidèles 
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que Jes prêtres et autres clercs ne prennent point 
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® chemin de Rome si leur Curie respective ne leur 
M à donné l'autorisation écrite. Les religieux enfin 
pour accomplir le pèlerinage que s'ils ont 
eu régulièrement l'autorisation de leurs supé- 
s. Ceux-ci pourtant ne devront pus se montrer 
exigeants où trop difficiles ; ïls se rappellkeront 
“hortation de Benoît XIV ; dans son encyelique 
t. Const. du 26 juin 1749, $ 7, ce Pontife, en 
, manifeslait sa confiance que les supérieurs 
aient preuve « d’une grande bonne volonté en 
te question ». 
XVI. — La suspension des pouvoirs que décrète et 
roclame la Constitution Vullo non tempôre du 
janvier dèrnier me concerne ni Ja ville de Rome 
ü la Zone suburbicaire, étant donné que, durant 
l'Année sainte, il est d'une souveraine importance 
que le nombre des ouvriers sacrés et leur aide aux 
“nitents, désireux d'échapper aux fanges du péché 
de rentrer en grâce auprès de Dieu, ne soient 
dimimués ni insuffisants. Par suite, tous ceux 
jui, à Rome, sont légitimement munis de ces nou- 
oirs doivent pendant l'Année sainte, aussi bien à 
Rome que dans la zone suburbicaire, les exercer 
bbrement dans les limites des pouvoirs et du temps 
concédés. Quant à la suspension des indulgences, la 
Constitution Nulle non tempore n'en parle point, 
et le Siège apostolique a depuis longtemps décrété 
[ certaines indulgences sont exceptées de la 
suspension usuelle durant l'Année sainte; à, som 
tour, Notre Très Saint Père Pie XI ne révoque point 
ces iridults ou privilèges, bien qu'il ne soit rieñ 
dit à leur sujet dans la Constitution précitée, à la 
condition qu'il soit authentiquement avéré que ces 
indults et privilèges ont été formellement et perpé- 
tuellement concédés, suivant la teneur des canons 70, 

r et Go $ 2. 

XVII. —— Que les confesseurs, étrangers à Rome, 
qui, em raison du Jubilé, ont recu des pouvoirs 
extraordinaires par la Constitution Qui umbratilem 
witam (x), sachent qu'ils sont autorisés à faire appli- 
œation des présentes directions aussi longtemps 
qu'elles se trouveront applicables. 

-_ Notre Frès Saint Père Pie XI, Pape, a ordonné 
b de publier ces directions, adaptées aux conditions 
* actuelles de la discipline ecclésiastique, afin qu'elles 
» servent à tous de règle sûre et constante pour inter- 
“préler fidèlement les pouvoirs accordés et les 
œuvres à pratiquer en vue de l'obtention du pardon 
jubilaire au cours de la prochaine année expiatoire. 
|. Donné à Rome, dans le Palais de la Sacrée Péni- 
Mijencerie, le 8 du mois de février 1933. 

: 28 j L. card, LAunr, grand pénitencier. 
I. Trovonrr, secrélaire. 


+ jf — POUVOIRS 


accordés aux confesseurs étrangers durant l'année du 
- grand Jubilé général à partir du 2 avril 1933 jusqu'au 
2 avril 1934. 
_ Pouvoirs spéciaux accordés ä tons les confessetirs 
| étrangers qui, dans leur diocèse, ont déja été 
| approuvés pour la confession des deux sexes. 


De 

r. Ils pourront absoudre, au for de la conscience 
et du sacrement seulément, tous ceux qui se con: 
“_ fessent à eux de n'importe quelle faute ou censure 
écervées de droit soit à l'Ordinaire, soit, même 


L' 


F 


t. 29, col. 460-465, 
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ils y joir 


obligations de droit. 
Ds ne devront pas absoudre, à moins de circons- 
tances exceptionnelles et en se conformant alors. 


aux prescriptions du cänon 2254 du Code de droit 
| canonique, ceux qui sont’liés par quelqué censure- 
réservée soit au Pontife romain en personne, soit . 
d'une manière tout à fait spéciale au Siège aposto: Le 
lique. Ils ne devront pas absoudre nom plus, si ce n’est 
dans les circonstances exceptionnelles prévues aw 
canon 900, éeux qui se trouvent dans un cas TÉSETVÉ | 
au Saint-Siège d’après le décrel de la Sacrée Péni- 
tencerie du 16 novembre r928 (voir Acla Aposf.. 
Sediis, vol. XX, p. 398) (x) 
même après l'absolution, persiste l’obligation de. 
recourir à la Sacrée Pénitencerie et de se conformer 


à ses prescriptions. 


>. Île pourront, mais aw for sacramentel seule- 

rent el pour des raisons légitimes, remplacer les 
were privés ét chacun d'eux, 
furent prononcés avec serment, par quelque autre - 
œuvre pieuse, exception faite des vœux privés que” 
le camon 1309 réserve au Siège apostolique, ainsi . 

que dés vœux dont le changement tournerait at. 
détriment d’un tiers où mettrait moins à l’abri du 


péché que le vœu lui-même. 
3. Au for de la conscience et au for sacramentel 


seulement, ils pourront dispenser de visiter telle où 
telle basiliqie, en substituant à cette visite, autant, 


même quand ils 


| d’une manière spéciale au Pontife romain, à l@ 
| condition ue les censures n'aient pas été publiques ; 
rdront des pénitences salutaires et eutres. 


: en vertu de ce décret, 


que possible, la visite d’une autre église, par 


exemple ‘de la basilique de Jérusalem ; ils pour- 
ront même réduire le nombre des visites, Mais à 


ceux qu'ils auront légitimement dispensés de visites 2 


ils me doivent point 
prières à réciter aux intentions du Souverain Pon- 


permettre 


de négliger les. 


tife, prières, du reste, qui peuvent être disjointes. 
de la visite des basiliques, Mais e’est seulement en. 
favewe des malades qu'ils pourront les restreindre. 
IE 


Pouvoirs spéciaux accordés à dix coniesseurs étran- 
gers choisis par la Sacrée Pénitencerie où par leur 


propre évêque pour entendre les confessions de leurs 


compagnons de pèlerinage. 


1. Ces confesseurs auront le pouvoir, mais uni- 
quement au for sacramentel,. d'absoudre les péni- . 
(ents non seulement des 
secrètes, ainsi qu'il est spécifié au paragraphe 1-1°- 


{ 


censures et des fautes : 


pour tous les confesseurs étrangers, mais aussi des 
censures publiques dans la localité où résident les 
s'y trouvèrent prononcées 


pénitents ou bien qui 


sous une forme nominalive, 


et ceci bien que le 


délit ait déjà été soumis au juge du for externe, 
mais à la condition que les coupables soient sin- 


cèrement prêts 


quelque décision que ce soit, 


et à réparer le 


mnt 


GY Cf: D. C., 


à 


se souméttre 


scandale, Toutefois, 
d'une pareille censure ne sera d'aucune aide au 
for externe, Les confessetrs ici visés ne pourront 
absoudre, si ce n’est en vertu du canon 2254, ni 
les prélats du clergé séculier, qui relèvent de la 
juridiction ordinaire, ni les supérieurs généraux 
d'un Ordre exempt qui seront tombés publique- 
ment. sous le coup des censures spécialement réser: 
vées au Pontife romain. 

5, Au for de la-conscience et dans la confession 
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col. 


TISY, 


humblement à 
à l’exécuter fidèlement 


l’absolution 
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compris l'irrégularilé dont ‘il est question au 
canon 98b-4°, ceux qui sont pourvus des Ordres 
sacrés, mais uniquement en vue de l'exéreice des 
Ordres. | 

8. Au for de la conscience el au for sacramentel 
seulement, ils pourront accorder des dispenses pour 
les visites des quatre basiliques et remplacer les 
visites de la même manière que les autres confes- 


Seurs y sont aulorisés par le numéro x-30, 


4. Pour un motif légitime et au for sacramentel 
seulement, ils pourront remplacer par quelque 
autre œuvre pieuse tous les vœux privés et chaoun 
d'eux, ceux mêmes qui furent accomplis sous 
serment ou qui sont réservés au Siège apostolique. 
Ils pourront également commuer le vœu de chas- 
teté perpétuelle et parfaite, quand bien même il 
aurait élé originellement prononcé en public, au 


cours d'une profession religieuse, même solennelle, 


et qu'il aurait été maintenu après libération des 
autres vœux de celte profession. Toutefois ils n'en 
pourront nullement dispenser ceux qui, en vertu 
des Ordres sacrés, sont tenus au célibat, et bien 
qu'ils aient été rendus à l'état laïque. Ils doivent 
s'abstenir de commuer les vœux, si la commutation 
doit occasionner quelque préjudice à un tiers et 
si elle doit moins éloigner du péché. 

3. Au for de la conscience et dans l'acte de la 
confession  sacramentelle seulement, ils pourront 


accorder des dispenses relatives à l'empêchement 
‘occulte de 


consanguinité au troisième ou au 
deuxième degré collatéral et même jusqu'au pre- 
mier degré quand il résulte d'une génération illi- 
cile, mais uniquement pour valider le mariage, 


non pour le contracter ni pour une sanatio in 
radice. 
6. Ils pourront dispenser de  l'empêchement 


premier 


ooculle de crime, aucun des deux intéressés ne 
Payant: perpétré, qu'il s'agisse soit d’un mariage 
contracté, soil d'un mariage à contracter : dans le 
cas ils exigeront, conformément au 
canon 1139, le renouvellement privé du consente- 
ment ; dans les deux cas ils imposeront une lourde 
el longue pénitence salutaire. 


IT — DIRECTIVES 


relatives à l'usage des pouvoirs accordés 
aux confesseurs étrangers 


1. Dans toute la ville et la région suburbicaire les 
confesseurs étrangers pourront user des pouvoirs spé- 
Claux qui suivent à l'égard de leurs compagnons de 
pèlerinage. En ce faisant, ils se conformeront aux 
canons 908-010 et s'assureront au préalable du con- 
sentement des recteurs des églises ; mais ils pourront 
encore exercer validement ces pouvoirs dans le cas 
où un étranger, ne complant pas dans leur pèleri: 
nage, viendrait les frouver avec ceux qui en font 
partie, afin de se confesser. 

2. Par contre, ils n'en pourront user qu'à l'égard 
des pénitents qui se présentent en 
l'intention et la sincère volonté de gagner l'indul- 
gence du Jubilé ; que si le pénitent change de des- 
sein, renonce à gagner l'indulgence du Jubilé et 
néglige les autres œuvres prescrites, toutes les abso- 
lulions de censures, excepté celles qui ont élé don- 
nées pour récidive, ainsi que les changements et dis- 
penses, gardent pourtant leur validité. 

$. En vue d'absoudre des fautes et censures réser- 
vées où bien d'accorder des dispenses pour irrégula- 


confession avec 


tion 


saeramentelle seulement, ils pourront dispenser des | rilés, ils ne pourront non plus user de ces pou 


* irrégularités provenant d’un délit non public, y 


ou de modifier les visités conformément aux règle 


qu'une seule fois avec le mème pénitent, à: k 
quand ce dernier cherchera pour la première : ois 
gagner l'indulgence du Jubilé, et sous la condit 

que ledit pénitent n'ait pas déjà été absous de ses 
fautes èt censures par un autre confesseur autorisi 
à cette fin durant l’année jubilaire, ou qu'il n'a 
pas déjà obtenu la dispense d'une irrégularité. Q lan 
aux autres pouvoirs — y compris celui de restreindr | 


en.faveur de ce même pénitent. à | 
4. Demeurent fermes et entiers les pouvoirs qu 
tous les confesseurs étrangers ont obtenus ou obtién| 
dront par l'intermédiaire de la Sacrée Pénitenceri 
où par quelque autre voie légitime. 
5. ls ne pourront absoudre les hérétiques el > 
schismaliques qui auront enseigné publiquemea/! 
l'erreur, excepté ceux qui, outre l’abjuration de Jeu 


du numéro 1-3°, — jls pourront toujours les exerce: 


schisme ou hérésie — abjuration faite au moin 
devant le confesseur, —— auront réparé, comme i 


convient, le scandale causé. À 

6. Ils ne pourront absoudre ceux qui font paid 
de sectes interdites, telles que la franc-maçonnerial 
el autres sectes similaires, même quand elles sonti 
constituées en sociétés secrètes. Pour être absous,Aill 
faudra qu'en abjurant leur secte, au moins pari 
devant le confesseur, les pénitents de cette catégorie 
aient déjà réparé le scandale et cessé de fournir une 
collaboralion active quelconque à leur secte ou de 
là favoriser de quelque manière que ce soit ; il faud 
de plus que, conformément au canon 2336, n° à- 
ils aient dénoncé les ecclésiastiques et les religieux: 
qui, à leur connaissance, seraient inscrits dans Ja 
secte ; il faudra enfin qu'ils aient remis au confesseur 
les livres, manuscrits, insignes relatifs à la secte, s'ils 
en possèdent, ou qu'ils promettent formellement de 
les remettre où de les détruire. Une lourde pénitente 
salutaire, proportionnée à la gravité de la faute, 
leur sera imposée. * 

7. Les confesseurs étrangers ne doivent absoudret 
personne de la lecture des livres prohibés, à moins 
que le pénitent n'ait remis à l'Ordinaire ou au con: | 
fesseur les livres qu'il détient où qu'il n'ait sérieu- 
sement promis de les remettre ou de les détruire. 

S. Si quelqu'un est tombé sous le coup de cen-! 
sures secrèles pour avoir causé un tort quelconqued 
à autrui, on ne doit pas l’absoudre avant qu'il ait 
donné satisfaction à la partie lésée, soit en réparant | 
le scandale, soit en remédiant au dommage produit, | 
où tout au moins, si celte satisfaction n'a pu être: 
antérieurement donnée, avant qu'il ait promis sin- 
cèrement et sérieusement qu'il la donnera aussitôt | 
que possible, 

9. S'il s'agit du cas, même secret, dont traite le 
canon 2342, ils doivent interdire au pénitent de 
jamais pénétrer dans cette maison religieuse et dans: 
son église, faute de quoi il encourrait les peines frap- 
pant la récidive. 

10. Ceux qui ont acquis des biens ou des droits | 
ecclésiastiques ne seront absous que s'ils les ont res: | 
lilués où s'ils demandent aussitôt que possible une | 
lransaction à l'autorité compétente, ou bien encore | 
s'ils promettent sincèrement de faire cette demande, 
à moins qu'il ne s'agisse de propriétés auxquelles 
le Siège apostolique ait donné une autre affectation. | 

11, Ils ne négligeront pas d'imposer à leurs péni- | 
lents respectifs une salutaire pénitence  sacra- 
mentelle, quand bien même ils auraient des raisons 
de penser que tel ou tel pénitent gagnera pleine- 
ment et intégralement l'indulgence du Jubilé. 

12, 11 est indifférent que. la confession et la com- 
munion en vue du gain de l'indulgence du Jubilé 


gislatio 


DT 
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récèdent les visites des quatre basiliques, s'y inter- 
>alent ou les suivent ; une seule chose ‘est néces- 
aire : il faut que la dernière œuvre prescrite, el 
qui peut être la communion, soit, conformément au 
sanonm 925, n° 1, accomplie en état de grâce. Les 
confesseurs ne peuvent dispenser personne de la 
ription concernant l'obligation de se con- 
v ; il ne leur est pas permis non plus de rem- 
placer la communion par quelque autre œuvre pie, 
à moins qu'il ne s'agisse de malades. | 
> 13. Ils ne doivent pas commuer la visile des 
basiliques en d'autres œuvres que le pénitent est 
déjà tenu d'accomplir par suite d’une obligation 

prement dite. ; ils ne peuvent du reste ignorer 
qu'ils seraient gravement en faute si, par irré- 
xion ou sans molif légitime, ils exemptaient un 
pénitent de ces visites. : 
Donné à Rome, au Palais de la Sacrée Péniten- 
cerie, le 28 février 1933. 

\ L. Card. Laurr, grand pénitencier. 
v I. Teonor, secrétaire. 


| IV — DÉCRET 
concédant des pouvoirs extraordinaires 
aux confesseurs de la Palestine durant l'Année sainte. 


En ces lieux qui furent, si l’on peut dire, le 
“théâtre de la Passion et de la mort du Seigneur, il 
“convient, durant la célébration de la prochaine 
Année sainte, que les fidèles puissent tirer de la 
Rédemption des fruits extrêmement abondants. Il 
3 done plu à Notre Très’ Saint Père Pie XI, Pape 
par la divine Providence, d'accéder aux prières qui 
ui étaient adressées dans cette intention ; accueil- 
lant avec bienveillance la demande que lui avait 
soumise le cardinal grand pénitencier soussigné, 
“il a daigné l’approuver et décréter que — sans 
parler des indulgences déjà existantes en faveur de 
à ceux qui visitent pieusement les Lieux Saints — 
tous les confesseurs désignés en Palestine soit per 
Je délégué apostolique, soit par lui-même, soit par 

L les Ordinaires, auraient, durant l'Année sainte, les 
pouvoirs extraordinaires qui suivent : 

An for de la conscience et dans l’acte de la con- 

“ fession sacramentelle ils pourront directement ab- 
* soudre les pénitents de toutes les fautes et censures 
réservées au Siège apostolique ; ils leur imposeront 
une pénitence salutaire, en Y joignant toutes Îles 
… autres prescriptions de droit. 
… Par contre, ils ne pourront absoudre, sauf dans les 
“ conditions exceptionnelles se référant au canon 2254 
du Code de droit canonique, ceux qui sont liés par 
“ quelque censure réservée soit au Pontife Romain en 
personne, soit, d'une manière tout à fait spéciale, 
au Siège apostolique. De même, ils ne pourront 
“absoudre, si ce est dans les circonstances excep- 
* tjonnelles que vise le canon 900, Îles pénitents qui 
… ée trouvent dans un cas réservé au Saint-Siège par 
je décret du 16 novembre 1928 de la Sacrée Péni- 
Br: : . . . A 
# -jencerie apostolique (voir Acta Apostolicae Sedis, 
vol. XX, p. 398); toutefois, en vertu de ce décret, 
J'obligation de recourir à la Sacrée Pénitencerie et 
de se conformer à ises décisions persiste même après 
Ja: réception de l’absolution. 

Mais les chrétiens qui ont été frappés d'une cen- 
dans ce 
ac ne peuvent jouir de cette faveur tant qu'au for 
+ xierne ils n'auront pas donné les satisfactions de 
… droit, Si pourtant, au for interne, ils désavouent 
» Jeur rébellion, ils pourront, après avoir réparé le 
À scandale, être absous dès ce moment au for sacra- 
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muentel, à charge pour ceux, aussitôt que possible, de 
se soumettre, même au for externe, à la procédure 
de droit. Nonobstant toute disposition contraire. 
Donné à Rome, au Palais de la Sacrée Péniten- 
ccrie, le 12 janvier 1999. 
L. card. Laumi, grand pénilencier. 
I. Tkonont, secrélaire. 


V — DÉCRET #4 
augmentant les indulgences attachées au pieux exercice 


Dans sa Lettre apostolique en forme de Bref Ad 
Passionis du 13 décembre 1740, le Souverain Pon- 
life Benoit XIV d'heureuse mémoire ordonnait que 
tous les vendredis, à 3 heures de l'après-midi, les 
recteurs de toutes les églises de l'univers catho- 
lique fissent sonner les cloches en souvenir de la 
mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; de plus, aux 
chrétiens qui, à cette heure, réciteraient cinq Pater 
et cinq Ave aux intentions de Sa Sainteté il dai- 
gnait accorder une indulgence partielle de cent 


jours. 


Notre Très Saint Père Pie XI, Pape par la divine ti 


Providence, a voulu, au cours d’une audience 
accordée le 20 de ce mois au cardinal grand péni- 


tencier soussigné, mettre à profit l’heureuse, occa- 


sion du grand Jubilé extraordinaire qu'il venait de 
proclamer pour accroître de plus en plus la piété 
des fidèles envers la- Passion du Seigneur. Afin de | 
les encourager tous à la vénérer et à la méditer, sur: 
tout au jour où le Rédempteur, suspendu à la croix, à. 
s'offrit lui-même au Père éternel comme une vic-\ + 
time de propitiation pour racheter le genre humain, 
il a daigné manifester sa 
sant de nouvelles faveurs cet exercice. 
désormais, lors du tintement des cloches, le ven- 
dredi, à l'heure habituelle du lieu (ainsi que 
Léon XIIT de pieuse mémoire en avait déjà décidé 
le 15 mai 1886), récite à genoux, si c’est possible 
sans inconvénients, cinq Pater et cinq Ave, en 
y joignant cette petite prière aux intentions du 
Souverain Pontife : Adoramus te, Christe, et bene- 
dicimus tibi, etc., ou d’autres analogues, peut 
gagner les indulgences : suivantes a) une indul- 
gence partielle de dix ans tous les vendredis, quand 
le pieux exercice en cause s'accomplit au moins d’un 
cœur contrit.; b) une indulgence plénière, aux con- 
ditions établies, si ledit exercice à été régulièrement 
pratiqué tous les vendredis pendant un mois entier. 

Ce décret est valable à perpétuité et sans expé- 
dition de Lettre apostolique en forme de Bref. 
Nonobstant toute disposition contraire. 

Donné à Rome, au Palais de la Sacrée Péniten- ! 
cerie, le 30 janvier 1933. 

L. card, LAURI, grand pénitencier. 
I. Tronomr, secrélaire. 


VI — DÉCRET | | 


concernant les indulgences attachées à la récitation 
de la prière « Angelus Domini » ou d’une autre 
prière dans les conditions indiquées ci-dessous. 

Lettre apostolique en forme de - Bref 

14 septembre 1725, le Souve- 


Benoît XIII, cédant 
mani- 


Dans sa 
Iniunclae Nobis du 
rain Pontife de sainte mémoire 
à sa dévotion envers la Vierge Mère de Dieu, 


v. 
\ 


qu 


fa 
qui se pratique le vendredi, au son de la cloche, en 
mémoire de la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


bienveillance en enrichis- 
Quiconque 


pr 


re 


Lara 
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0 festait le désir que l'esprit des hommes se tournât 
| vers elle avec amour dès le matin, au milieu de la 


journée et finalement le soir. Dans celte intention 
il avait bien voulu accorder des indulgences à tous 
ceux qui, au son de la cloche, à l’une des heures qui 
viennent d'être mentionnées, rétiteraient pieusement 
à genoux la prière de FAngelus Domini, en y ajou- 
tant trois Ave Maria ou Salutations angéliques. 
Mais, au cours des temps, les Souverains Pontifes 
d'illustre mémoire. Benoît XIV, Pie VI et Léon XII 


modifièrent les conditions de cette faveur soit par 


rapport à la prière elle-même — en lui substituant 


durant le temps pascal l'antienne Regina coeli et, 


pour ceux qui ne pouvaient ou ne savaient lire, la 


récitation de cinq Ave Maria ou Salutations angé- 


À 


liques, — soit par rapport au mode et à l'heure de 
la récitation. 

Or, Notre Très Saint Père Pie XI, Pape par la 
‘divine Providence, animé de la même piété que ses 
prédécesseurs envers la Vierge Marie, la Vierge imma- 
culée, a voulu favoriser et développer l’union du 
peuple chrétien par la récitation de cette prière; car 
celte union est des plus agréables au cœur très saint 
de Ja Vierge elle-même, si étroitement unie aux mys- 
tères de la divine Rédemption qui doivent être 
solennellement commémorés en celle année expia- 
loire. En conséquence, dans l’audience accordée le 
3 de ce mois au cardinal grand pénilencier sous- 
signé, Sa Sainteté a daigné augmenter les indul- 
gences liées à cette pratique et décrété ce qui suit 

Tous les fidèles chrétiens qui, soit à heure préci- 
sée et prescrite par le Souverain Pontife Benoît XII, 
soit aussitôt que possible après cette heure, récite- 
ront pieusement la prière de F’Angelus Domini 


avec son oOraison propre ou, suivant l’époque de 


l’année, l'antienne Regina Coeli également avec 
l’oraison d'usage, ou bien enfin cinq Ave Maria 
ou Salutations angéliques, pourront gagner. une 
indülgence partielle de dix ans autant de fois qu'ils 
accompliront d’un cœur au moins contrit ce pieux 
exercice et une indulgence plénière, aux conditions 
établies, quand ils l’auront pratiqué pendant un 
mois enlier. 

Le présent décret est valable à perpétuité sans 
expédition de Lettre apostolique. Nonobstant toute 
disposition contraire. 

Donné à Rome, au Palais de la Sacrée Péniten- 
cerie, le 0 février 1933. 

L.. card. Laura, 
T. Tropor, 


grand pénitencier. 
secrétaire. 


VII RÉPONSE 
Doutes concernant les pouvoirs accordés aux confesseurs 
pèlerins pendant l’année du grand Jubilé universel !. 


Aux doutes suivants qui lui ont été soumis : 

1° « Est-ce que parmi les pouvoirs spéciaux 
accordés par la Sacrée Pénitencerie aux confesseurs 
pèlerins, pendant l'année du grand Jubilé uni- 
versel, à partir du 2 avril 1933 jusqu'au 2 avril 
1934 (2), est compris également Je pouvoir de juri- 
diction délégué en vue d'étendre à Rome et dans 
sa banlieue les confessions de leurs compagnons 
pèlerins. » * 


2° « Est-ce que les confesseurs pèlerins peuvent, 


(G) Ce décret a paru dans les Acta Aposlolicae Sedis 
(x: 4. 33). Tous les décrets précédents ont parus dans les 
Acla Apostolitae Sedis (28. ». 33) 


do 
99 }. 

(2) Cf. Acta Apostolicae Sedis, t, 
« Pouvoirs accordés aux 
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confesseurs pèlerins ». 
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pendant le voyage, entendre les confessions 
leurs compagnons pèlerins et user des poux 
spéelaux en question. » RE 
_ La Sacrée Pénitencerie a répondu : 
Au 1 doute : Affirmalivement. 1 
Au »° doute : Aÿfirmativément en ce qui. 
cérne. la première partie, négativement en ce qui eo 
cerne la seconde, 2" | 
Donné à Rome, au Palais de Ya $. Pénitencerit 
Apostolique, le 30 mars 1933. Ne 
Lorexzo card. LAuURrr, grand pénitencier? 
“ I. Teféonorr, secrétaire, age L 
{Fraduit du latin par D. C.] 
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 Mainlevée des oppositions 


LOI DU 15 MARS 1933 {1) 


Art, 1%, — L'article 156 du Gode civil est complété: 
lalinéa suivant : : 
« Après une année révolue, l’acte d'opposition cesse 
produire eflet. Il peut être renouvelé, sauf dans le 
visé par le deuxième alinéa de f'article 173 ci-dessus. » 
Am, 2, — L'article 197 du Code civil est ainsi modif 
« Le tribunal de première instance prononcera dans 
dix jours sur la demande en mainlevée formée par 
futurs époux, même mineurs, » 
ART. 3. — L'article 158 du Code civil est ainsi 
fé : È 
« S'il y a appel, il y sera statué dans les dix jours: 
si le jugement dont est appel a donné mainlevée de 
position, la cowr devra statuer même d'office. » 
ART. 4. — La présente loi est applicable aux colonies 
la Guadeloupé, de la Martinique et de la Réunion. 
La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat ‘et 
la Chambre des députés, sera exécutée comme loi 
l'Etat. 
Fait à Paris, le 15 mars r993. à . 
ALBERT LEBRUN. 
Par le président da la République : 
Le garde des Sceaux, ministre de la Justice, * 
Euveèxs PENANGIER. \ * [4 
Le ministre des Colon 
ALBÉRT SARRAUT. 


Textes administratifs | 


ÉCOLES GÉMINÉES © 


CIRCULAIRE DU 24 JUILLET 1906 


Le ministre de l'Instruction publique 

à MM. les préfels. A L:| 

Plusieurs circulaires, notamment celle du 26 juillet 
1897, vous ont fait remarquer le caractère tout à. fait] 
transitoire que doivent avoir les nominations d’instituteurs| 
à la tête d'ume école mixte, ainsi que la éitüation anñot- 
male dans laquelle se tronvent les mañres inféressés. En! 
t : | 


(r) « Loi modifiant 
ét 175 du Code civil 
tions à mariage, 

CNICE D ÉCLLEN ED 


et complétant les articles 176, 197] 
relatifs à Ii mainlevée des opposi-| 


col. 619-640 ; 1° la discussion à 
Chambre des Députés (7 et 9: 2 38); o° le texte de 
loi du 12 février 1933 ; 3° Les références documentairés | 
sur les, écoles géminées. — Nous donnons i-dessus le 
texte de trois circulaires auxquelles il est très souvent fait 
allusion en matière de coéducation. “4 


ñ 


‘30 où 


pe 


daragraphe 3 : 
titre provisoire et par une décision toujours révo- 
le, permettre à. un instibuteur de diriger une "école 
te, à la condition qu'il lui soit adjoint une maîtresse 
travaux de couture, » De plus, par la diminution du 
it inscrit dans la loi de finances pour être affecté aux 
tresses de couture, le Parlement n'a cessé de renou- 
son intention d'arriver sinon à la disparition com- 
, du moins à une diminution très sensible dû nombre 
es mixtes encore dirigées par des institutéurs: 
pendant, la volonté si nettement exprimée “ar le” 
islateur et si souvent rappelée par mon administration 
semble pas avoir été évoutée. Les rélevés statistiques 
montrent surabondamment, puisque la proportion des 
oles mixtes dirigées par des instituteurs, qui élait, en 
y, de 7x pour 100, esb. encore, aujourd'hui de 
pour 100. 
erois devoir rappeler de nouveau, et d'une manière 
éssante, votre attention sur cette situalion ; elle entraine 
charge assez lourde pour les communes, qui sont 
ni de payer une allocation à Ja maîtresse de cou- 
, et pour l'Etat, qui leur vient en aide ; elle accroît, 
i outre, dans de fortes proportions, les charges générales 
budget, puisqu'elle oblige à rétribuer des instituteurs 
_Jieu d’institutrices, alors que le traitement des premiers |. 
‘sensiblement plus élevé. , 
D'ailleurs, et avant lont, des raisons pédagogiques et de 
ivenances sur lesquelles il est inutile d’insister doivent 
ineiter à choisir des institutrices de préférence aux 
tuteurs pour la direction des écoles mixtes. 
Dans l'intérêf général et pour assurer l'exécution de la 
j, j'ai cru devoir, à la veille du mouvement des vi- 
nces, Vous représenter qu'il importé d'aviser à ce que 
à nominations d'instituteurs dans ces écoles ne soient 
dés mesures exceptionnelles, et qu'elles ne tendent 
à faire du provisoire un régime permanent. Je ne 
pute pas que vous réagissiez énergiquement contre lea 
bitudes prises et la pratique nsitée. 
Pour parvenir au but que nous devons 
tteindre, dans un délai aussi rapproché 
erois bon de vous signaler les mesures 
ladopter comme règle à dater de ce jour. 
DLes écoles mixtes se divisant en deux catégories, il con- 
ent de procéder différemment suivant les cas. 
1e catégorie, —: Ecole mile siluée sur le 
dune commune dont le conscil municipal 4 deman:lé 
nplacement de l'instituteur par une institutrice, 
® Lorsqu'un emploi deviendra vacant dans une de es 
oles mixtes. une institutrice devra nécessairement  Y 
placée ; aucune difficulté ne peut surgir évidemment 
sujel. LS 
2? Un emploi dans une de ces écoles est-il actuellnirt 
fé à un instituteur ‘stagiaire ? Le maître devra être 
slé dans une école de garçons, au plus tard au moment 
sa titularisation. Je suis certain que M. l'inspecteur 
cadémie n'aura aucune peine à faire comprendre à J'in- 
sé que ce déplacement est une conséquence toute nati- 
é de sa tifularisation, surtout si la mutation 2. lieu 
nédiatement après l'obtention du certificat d'aptitude 
dagogique. | 
® Lorsque l'emploi est occupé par un instituteur titu- 
e, M. l'inspecteur d'Académie devra chercher fous les 
Gvens de donner, satisfaction au vœu de l'assemblée com- 
funale, sans toutefois léser les intérêts de l'instituteur en 
Éércice à l'école mixte. Il ne sera guère difficile, ce 
semble, de réserver à J'instituteur, de préférence au mo: 
ent du mouvement général des vacances, un poste dont 
tribution ne Jèsé en rien ses intérêts. La nécessité de 
ice, qui est évidente ici, ne saurait Créer un droit L 
poste d'avancenient, mais elle ne devra entrain mm 
âce, ni diminution d'émoluments. ah 
e catégorie. — Ecole mile située sur le lerritoire d'une 
nmune dont le conseil municipal n'a pas demandé le 
lacement de l'instituleur par une insfitutrice. 
emplois sont très nombreux : les vacances y 50 
Gne assez fréquentes par suite de décès, retraites, mala- 
mais on peut ét on doil accroître encore Je chiffre 
és vacances en profitant de toutes les occasions qui 
duisent en raison des mouvements de personnel dans 
écoles de garçons: = : 
ielle que soit l'origine de la vacance, 


nous efforcer 
que possible, 
‘qu'il convieat 


terriloie - 


Je 


sont 


j'ai décidé qu'au- 


f , de y ï A ASE PAST EL RUE RE AA 
“eunm instituteur ne pourrait être appelé à un emploi de 


“remplie par des institutrices ; il existe déjà plusieurs come. 
hinaisons de ce genre, et je sais que diverses miunicipa- + 


ce génre sans ute nouvéllé décision motivée du Conseil 
départemental ; une copie certifiée de la délibération devra 
mètre adressée (4 Bureau de la direction de l'enseigne- 
ment primaire). (10 : 

Je n'ignore pas, 
raison alléguée pour ne pas rendre aux institutrices ja pie 
direction des écolés mixtes, qui leur çonviént pourtant 
mieux qu'aux inslituteurs, c'est que, dans bien des petites 


communes rurales, l'instiluteur est un auxiliaire très utile 


pour le maire, Le secrétariat de la mairie réclame l'insti- . t 
tuteur et l'impose à l’école. 1 7 ou RE 

Si fondée que soit parfois celle raison, elle ne saurais 
l'emporter sur l'intérêt des élèves, et, d'ailleurs, rien ne & 
s'oppose à ce que la fonction de scerétaire de mairie soit 


lités s'en félicitent,. 

Ce qui importe, au surplus, c'est qu'en pareil cas il ne 
soit pas dérogé à la loi, soit par indolence du maître, soit - 
par calcul habile de linstituteur.' 10 

Or, l'expérience montré que là situation rosterait tous 1} 
jours la même si le conseil départemental n'était pas. 
appelé à l'examiner et à donner un avis motivé chaque : 
fois que l'emploi devient vacant. à 

Il ne me paraît pas inutile d'ajouter que lés mesures : 
dont il s’agit auront évidemment une répereussion heu- 
reuse sur le recrutement du personnel enseignant de nos 
écoles primaires élémentaires. Tandis que les candidates 


institutrices pourvues du brevet supérieur sont en nombre 


plus qe suffisant, les candidats instituteurs, même ceux 
qui possèdent seulement le brevet simple, risquent de 
manquer dans un certain nombre de départements, et 


cette pénurie menace de s'aceroitre par suite de l'applis à 
cation de la récente loi militaire et de ses conséquences  : 
ultérieures, À 


Je suis persuadé que vous yeillerez à la stricte exécution - 
des instructions qui précèdent. M, 
mie, à qui vous en signalerez la naturé impérative, devra 
seconder mes intentions, lors dé la préparation des mou- 
vements de pérsonnel de voire département et lors de 
l'examen des propositions à soumettre au Conseil départe- 
mental : je compte également que le concours de MAT. les 


74 


inspecteurs primaires ne me fera pas défaut pour con 


vaincre les conseils municipaux dé leur ressort. è 
Vons voudrez bien, Monsieur le Préfet, dans Ja première 
quinzaine de novembre prochain, m'adresser un tableau 
faisant connaître : l A 
1° Le nombre des écoles mixtes de chaque catégorie de 
votre département encore dirigées par un instituteur : 
> La liste des écoles où la substitution d’une institue 
Wice à un institüteur aura été opérée en 1906. ue 
> A. Brraxn (r}, 
à CIRCULAIRE DU 12 MARS 1914 
en ce qui concerne 


…] J'ai pensé qu'il serait utile, 
et de préciser mes) 


les essais de gémination, de modifier 
instructions antérieures. s 
Gelles-cù portaiént que l'instituteur et l'institutrice 
seraïent mariés ensemble, que les écoles spéciales séraient \ 
à classe unique, et les salles de classe contiguës, et que 
Jes municipalités intéressées et le conseil départemental 
auraient préalablement émis des avis favorablés. s SLT 
IH on sera de méme à l'avenir, mais, désormais, Îles 
protestations des. pères de famille, 
mises et de mettre fin, de plano, à l'essai de gémination, 
soumises au conseil départemental, qui formulera 
cessation de l'expérience 


+ 


e 
seront 
son avis sur je maintien ou la 


en CONTS,. ’ 
Il demeure hien entendu que, comme précédemment, 


aueun essai de gémination ne sera tenté qu'avec mon 
autorisation. } 
Nivranr. 


CIRCULAIRE DU 17 FÉVRIER 1927 


Les adversaires de T'écolé primaire publique portent 
leur effort contre les écoles géminées : ils manifestent, 
dams certains départements, une hostitité concertée contre 


la réunion d'enfints des deux sexes dans ume même 
L!' 9 AVE FARÈE TITLE ER 
(x) Cf. Revue d'organisalion el de Défense religieuse, 


x$-<eptemhre 1910, m° 109; PP. 9-50. 


Monsieur le Préfet, que la principale , | 
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l'inspecteur d'Acadé- 


‘au lieu de m'être trans- 
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. ment secondaire, 
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[l L wat 
classe. À leur avis, une pratique correcte et ‘innocente 
‘dans les communes de 499 habitants devient : périlleuse 
aux bonnes mœurs dans une commune de 6oo habitants, 
même si le nombre des enfants est le même dans les 
deux cas. 

En fait, dans toutes les communes où les essais ont 
été faits avec les garanties fixées par les règlements, les 
résultats pédagogiques ont été excellents et donnent satis- 
faction aux familles ét aux maîtres. : 

I no saurait donc pas être question de renoncer à un 


système d'éducation qui fait tous les jours ses preuves, 


el qui vient d'être étendu aux établissements d'enseigne- 
dans l'intérêt des enfants et sur la 
demande des familles, 

Je tiens à rappeler que la gémination de deux classes 
a élé réglementée par la circulaire ministérielle du 12 mars 
1914. Les pétitions des pères de famille doivent, le cas 


échéant, être soumises au conseil départemental, qui for- 


mulera son avis sur le maintien ou la cessation de l'ex- 

périence en cours, mais la décision n'appartient qu’au 

ministre, 0 
Herrior. 
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Les Evangiles du Missel. Texte français suivi de 
réflexions et de commentaires en forme d’homé- 
lies, par le chanoine Louis ALLomc. — Un vol. 
23 X 14 cm. de vur-592 pages, Prix, 25 francs. 
Téqui, Paris. 1932. 


En 1917 paraissait à la librairie P. Téqui un volume 
intitulé : Petites homélies sur les Evangiles des dimanches 
de’ l'année. L'édition en fut vité épuisée et depuis le 
livre fut demandé bien des fois. 

De là est venue à l’auteur la pensée de le rééditer en 
le mettant au point et en le complétant, 

L'usage de la messe quotidienne s'étant heureusement 
répandu parmi les fidèles, ces derniers temps, on a édité 
en latin et français, ou simplement en français, des missels 
complets, avec les offices des Quatre-Temps, des Vigiles, 
des Féries de Carême, des Octaves de Pâques et de la Pen- 
tecôte, d’un certain nombre de saints. L'auteur a pensé 
que peut-être il serait utile de trouver dans son livre des 
réflexions et des commentaires sur chaque Evangile du 
missel. | 

Chaque explication est précédée du, texte français de 
l'Evangile, d'après une version autorisée, celle de l'abbé 
Fillion, remarquable par son caractère. littéral, rendant 


: plus sensible l'originalité du latin. 


Dans les réflexions, l’auteur s’est appuyé sur la Sainte 
Ecriture et sur les Pères ; il s’est parfois inspiré des 
ouvrages excellents de Bossuet, de l'abbé Dehaut et de 
Dom Paul Delatte sur l'Evangile, estimant qu'il est 
permis de s'approprier une pierre précieuse dont le bien- 


faisant éclat ira porter la lumière à quelque âme en 
détresse. 
Les Catacombes romaines, par l’abbé H. Créramy, 


P.S.S. — Un vol. in-18 de 209 pages. Prix, 
10 francs. Collection Les Pèlerinages, Flammarion, 
Paris, 1932. 


« La collection Les Pèlerinages n’est point une entre- 
prise d’érudition destinée aux archéologues ou historiens 
de profession. Elle s'adresse au grand public, et surtout 
aux voyageurs qui visitent,-avec l'esprit des pèlerins de 
l’ancien temps, les sanctuaires particulièrement chers à la 
piété chrétienne. Il ne faut donc pas s'attendre à trouver 
en ces petits livres tout un appareil de bibliographie ou 
de références. Le volume de M. Chéramy ne fait pas 
exception à la règle commune, Mais dès que l’on aborde 
ces pages de lecture si aisée, on constate qu’elles sont 


riches de substance. Sur les Catacombes elles-mêmes et 


sur tout ce qu’elles nous découvrent de la vie chrétienne 
aux premiers siècles, l'essentiel est exposé ici clairement 
et simplement. Il est évident que l'auteur est familier 
avec tous les aspects de son sujet, qu'il sait, sur chaque 
point,, quels sont actuellement les résultats acquis et où 
commencent les hypothèses. On sent aussi qu'il ne 


: 
s'est 
pas contenté de Lire les ouvrages des spécialistes, 


mais 
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qu'il en a contrôlé sur place les affirmations. 
pèlerin ‘qui, avant. de s'engager dans les dédale 
Rome souterraine, aura lu ce livre composé, po 
entendra-t-il le langage muet de tout ce que rem 
son regard : tombes, salles funéraires, peintures, 
tions. Devant ces monuments mutilés, il perceyra 
vers tant de siècles, la foi des martyrs et des: fic 
premiers temps ; il apprendra d'eux avec quels sent 
ils ont envisagé le sommeil de la mort et la vie d' 
tombe. Micnec AnpniEU. » — (Revue des Sciences 
gieuses, janv. 1933, p. 128.) è k % 


1 (l ge 

Sainte-Anne de Beaupré, par Rosertr Rumx % 

vol. in-18 jésus de 183 pages. Prix, 10 fra 

(collection Les Pèlerinages). Flammarion, 

1032. DA 

« L'histoire même du Canada se mêle à l’histoire 
culte de sainte Anne, sur les rives du Saint-Lauren 
sommes portés jusqu’à cette seconde France, terre où 
perpétuent notre langue et nos traditions, Les mar 
bretons, en effet, ont introduit là-bas leur culte de } 
grande sainte Anne. Ce pèlerinage, plus pauvre ( 
que Lourdes avant Bernadette, est devenu un point centil 
de la dévotion canadienne. Celte « Chapelle des Matelotsl 
devait grouper d’abord une petite communauté d 
tiens fervents, puis des foules de plus en plus nomb 
qui ont élevé, par étapes successives, comme:pour… 
part des pèlerinages célèbres, des sanctuaires toujours. 
vastes. — D. M. » (Correspondant, 25 nov. 1932.) 2 


Charles Jacquier (1845-1928). L’éloquence fai 
homme, par Pierre RAvIER pu Macny, prof 
Facultés catholiques de Lyon. — Un vol. in-8°* 
de 272 pages. Prix, 25 francs. Vitte, Lyon, 198% 
« Celte biographie sera goûtée très particulièrement, dl 

catholiques de. Lyon ; muis la personnalité de C 

Jacquier dépasse de beaucoup les horizons lyonnais, 

peut dire qu'en l'évoquant ici dans toute sa bem 

M. Ravier du Magny intéressera tous les catholi 

français. L'histoire de Charles Jacquier, en effet, seu 

fond presque avec l’histoire des luttes livrées pa 
caholiques de France pour la défense de leurs droit 
de leurs libertés ; c'est l'histoire de la politique religiew 
en France depuis 1870. Deux chapitres en particulier pri 
sentent un intérêt majeur : le ch. v,l« Chrétien et roy» 
liste », et le ch. 1x, « la Faculté ».!Le premier pose ! 
délicat problème de conscience des royalistes en face @! 
directions et des condamnations pontificales 3; le secor 
retrace l’histoire des Facultés catholiques de Lÿon. 

» D'ailleurs, M. du Magny raconte moins qu'il ne citi 

Qu'il s'agisse de l'avocat, du professeur, de l'homm 

d'œuvres où du patriote si généreusement rallié, lors « 

la grande épreuve, au mot d'ordre de l'union sacrée, Mi 

si fidèle cependant jusqu'à son dernier souffle aux forte 

convictions politiques qu’il avait embrassées dès sa jen 
nesse, c'est la parole de Charles Jacquier lui-même qu 
anime ces pages, « Puissent les jeunes gens, pour le 

» quels il avait une si vive prédilection, y ‘trouver, plul 

» encore que l'écho de sa glorieuse éloquence, les leçon 

» d’un travail obstiné et d'un indéfectible dévouement. a 

» service de son Dieu et de son pays! » — (Ami dl 

Clergé, 14. 8. 30, pp. 525-6). ë 
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Modèle de Bail à Ferme. Texte et commentaire! 
Moièles v’état des lieux pour les bâtiments et 1el 
terres, par À. SiBiLLE. — Un vol. 27 x 22 cm.d 
64 pages. Prix, 19 francs, Librairie agricole de 1 
Maison Rustique, Paris. 1932. fyil 


| 
Œuvre d’un spécialiste, ce recueil, comme son not 
l'indique, est consacré aux importants problèmes intéres 
sant les questions rurales en ce qui concerne l’élaboratio| 
des baux à ferme. £ 
Il s'adresse aussi bien au propriétaire qui doit fixe 
d’una manière indiscutable ses relations avec son ae. ji 
qu'à l’agriculteur soucieux de ses intérêts. 
Il servira de même de guide compétent et autorisé af 
notaire qui aura à établir un bail à ferme et aura | 


instruire les parties de leurs droits et obligations respec 
lives. | 


